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PRÉFACE
Comment pouvons-nous rendre nos organisations plus démocratiques ? Comment 
pouvons-nous rendre notre travail et notre militantisme plus inclusifs dans la pratique ? 
Comment pouvons-nous, en tant que militant·e·s, praticien·ne·s, éducateur·rice·s, 
citoyen·ne·s, membres de mouvements et d’organisations, assurer la mise en œuvre 
des valeurs féministes au travail et au quotidien ? La gauche et les féministes se 
posent ces questions depuis longtemps. Elles ont été abordées en profondeur par 
le mouvement municipaliste, qui a développé des pratiques visant à démocratiser 
la politique et à faire du féminisme une priorité absolue. Cette publication donne un 
aperçu des leçons tirées par ce mouvement et présente une série d’outils basés sur 
cette expérience politique, un guide pratique qui peut être adopté, adapté et mis 
en œuvre par des organisations, des mouvements et des militant·e·s partageant les 
mêmes idées.

Quand la vague municipaliste a déferlé sur les grandes villes il y a quelques années, 
en particulier en Espagne, inspirant des villes «rebelles» ou «sans peur» dans de 
nombreux pays, les mouvements et militant·e·s de gauche ont retenu leur souffle. 
Dans le sillage de la crise économique et des mesures d’austérité draconiennes 
qui l’ont suivie, alors qu’ailleurs l’(extrême) droite engrangeait d’énormes gains en 
désignant des boucs émissaires parmi les personnes les plus pauvres et les plus vulné-
rables de la société, un mouvement progressiste, positif et constructif est apparu, 
apportant une réponse efficace à un système qui avait échoué dans de nombreuses 
sociétés. Le municipalisme a rassemblé un large éventail de luttes locales en faveur 
de la solidarité pour changer de paradigme et transformer radicalement la politique. Et 
il remportait des élections ! Depuis, le programme participatif radical du mouvement 
municipaliste a relancé le débat à gauche sur ce que peut être la pratique démocra-
tique, et le nouveau municipalisme est devenu un lieu de pratique du féminisme. Cela 
est peu surprenant: le programme politique des nouveaux·elles municipalistes vise 
à féminiser la politique. La critique des institutions par les municipalistes reflète de 
nombreux aspects de la critique féministe de la démocratie libérale. En effet, l’accent 
mis sur l’empathie, le care (prendre soin d’autrui), le vivre-ensemble, le partage, l’au-
tonomisation et la non-violence représente un véritable changement de paradigme 
dans la culture politique, une étape progressiste que les féministes tentent de franchir 
depuis longtemps.



L’approche politique du nouveau municipalisme nous permet de voir la politique 
comme un domaine pouvant créer des communautés, renforcer les capacités des 
personnes afin qu’elles puissent être autonomes et prendre soin de leurs pairs et 
autrui. Elle fournit de nombreuses pistes de réflexion pour nos propres pratiques, 
nos préjugés et nos certitudes, y compris des mécanismes pour empêcher la repro-
duction de la division stéréotypée du travail et des responsabilités. Cette perspective 
découle de l’idée selon laquelle le militantisme politique qui vise l’entraide, la justice 
sociale, l’égalité et le pluralisme doit se fonder sur des pratiques qui mettent en 
œuvre ces valeurs. Par ailleurs, le municipalisme considère le pouvoir comme une 
force positive et créative, permettant de surmonter les préjugés locaux de classe, 
sexistes et racistes, ainsi que d’autres formes de domination et d’exploitation. 

Bien que le municipalisme prenne différentes formes, ses variantes partagent des 
points communs essentiels. Dans l’ensemble, cette approche soulève des ques-
tions importantes, et élabore des réponses dynamiques et pratiques en fonction des 
besoins. Entre autres, elle invite à repenser les institutions politiques (y compris le 
leadership au sein de nos propres organisations par exemple) pour garantir la partici-
pation des groupes défavorisés et/ou marginalisés et exclus. Elle réfléchit également 
à des méthodes pour prévenir la cooptation et éviter de succomber aux logiques des 
institutions existantes et des structures externes, par exemple lors d’élections ou 
dans le cadre de partenariats. Elle réfléchit à des méthodes pour créer des structures 
communautaires permettant de partager les responsabilités et de prendre soin de 
nous-mêmes et des autres. Elle réfléchit également à des méthodes pour empêcher 
nos propres interactions et communications d’exclure des groupes spécifiques. Enfin, 
elle pose la question de l’utilisation efficace de nos propres ressources sans recourir 
à la division stéréotypée du travail ou s’épuiser.

À la Rosa-Luxemburg-Stiftung, nous pensons qu’il y a de nombreuses leçons à tirer 
de l’expérience municipaliste, non seulement pour les plateformes politiques mais 
aussi – et surtout – pour les militant·e·s, les mouvements sociaux et les organisations 
du monde entier. Au cours des cinq dernières années environ, les «nouveaux·elles 
municipalistes» ont essayé différentes pratiques politiques, en tentant d’associer à la 
prise de décision des groupes souvent à l’écart de cette sphère ou moins véhéments, 
en essayant également de transformer radicalement la politique – pas forcément 
pour concevoir des politiques spécifiques mais en se concentrant davantage sur le 
processus.



Pour cette publication, des militantes du mouvement se sont réunies pour 
échanger et discuter des expériences de six villes, ce qui devrait clarifier l’objectif 
des mesures proposées dans le guide pratique. Elles réfléchissent aux obstacles, 
aux défis, aux contradictions et aux limites qu’elles ont rencontré et, surtout, aux 
moyens de les surmonter. Leur contribution nous invite à réfléchir à nos propres 
organisations et nous interroger. Les lecteur·rice·s reconnaîtront de nombreux 
scénarios, constituant donc d’excellents points de départ pour tenter d’adopter 
des idées tirées du guide pratique. Bien entendu, il ne s’agit que d’une contribu-
tion au débat sur la féminisation de la politique, enrichissant une discussion qui ne 
fait que commencer. Nous remercions donc toutes les femmes* qui ont participé 
à l’élaboration du guide pratique pour leur ouverture et leur motivation, et pour 
nous avoir permis de participer à leur processus, d’en tirer des enseignements et 
de nous en inspirer.

Ada Regelmann & Vera Bartolomé
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INTRODUCTION
Le féminisme semble prendre de l’ampleur. Les manifestations massives du 8 
mars 2018 et de 2019 ont renouvelé le mouvement et incité les jeunes femmes 
à le mener. En outre, la gauche commence à intégrer l’idée de féminiser la poli-
tique à son programme politique. Heureusement, les organisations prennent 
conscience que, malgré le fait que le féminisme prenne de l’ampleur depuis de 
nombreuses années, les pratiques se basent toujours largement sur des normes 
patriarcales.In dieser 

Dans ce contexte, beaucoup d’organisations municipalistes prennent les devants 
pour féminiser la politique ou travaillent à faire avancer les choses. L’une des hypo-
thèses de ce rapport est que le féminisme et le municipalisme s’accordent bien sur 
le plan théorique et pratique (Roth / Shea Baird, 2018). Il est plus facile de mettre 
en œuvre des pratiques féministes à partir du niveau local, où vivent les gens, au 
lieu de construire de grandes organisations. L’inverse est également vrai: la mise 
en œuvre de pratiques féministes aide à réaliser les objectifs municipalistes en 
pratiquant une nouvelle politique plus démocratique. L’objectif de ce rapport n’est 
pas de démontrer ou non cette hypothèse, mais de décrire de manière critique 
l’impact réel de la féminisation de la politique sur les organisations municipalistes, 
de montrer comment le féminisme et le municipalisme sont liés dans la pratique 
et d’examiner les progrès réalisés par le projet municipaliste de féminisation de la 
politique, ainsi que les défis rencontrés.

Le rapport aborde sept sujets identifiés par le mouvement municipaliste dans le 
processus de féminisation de la politique, y compris des questions telles que le 
style de leadership féministe, l’intersectionnalité et la démocratie. Il étudie ces 
sujets, explique leur inclusion au programme politique, et présente les principaux 
défis à relever et les outils concrets à mettre en œuvre pour avancer.

Le rapport vise à partager les réflexions et les connaissances des organisations 
municipalistes et, surtout, à renforcer ce mouvement. Cependant, les discussions 
et les outils présentés peuvent également être utiles à d’autres types d’organisa-
tions, comme les partis politiques plus traditionnels, les mouvements sociaux et 
différents collectifs.
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QU’ENTEND-ON»RÉELLEMENT»PAR»MUNICIPALISME 
ET»LA»FÉMINISATION»DE»LA POLITIQUE?
Le «nouveau municipalisme», le «municipalisme démocratique» ou les «villes 
sans peur» sont quelques-uns des noms associés à ce mouvement qui grandit 
depuis plusieurs années. Les plateformes citoyennes qui y adhèrent se carac-
térisent par leur volonté de construire le pouvoir à partir de la base (à partir du 
niveau local, par le biais d’une organisation horizontale), leur relation étroite avec 
les mouvements sociaux, leur projet d’estomper les frontières entre institutions 
publiques et communauté, leur désir de pratiquer une démocratie radicale, leur 
intérêt pour le travail en réseau (au lieu de construire des partis politiques basés 
sur la nation) et bien sûr, par leur féminisme (Roth, 2019b).

Dans un contexte où la politique traditionnelle déçoit et l’extrême droite gagne 
du terrain à travers le monde, le municipalisme apparaît comme un projet visant 
à remettre en question les pratiques politiques et briser la tendance pessimiste. 
Au lieu de se concentrer sur la «conquête de l’État» sur la base d’un postulat 
théorique (comme le marxisme ou le populisme de gauche) et de s’appuyer sur 
de grandes structures organisationnelles hiérarchiques, le municipalisme s’ap-
puie sur les expériences, les préoccupations et les capacités réelles des gens. Il 
vise à renforcer le pouvoir là où les gens vivent réellement (dans les villes et les 
villages) et travaille au sein et en dehors des conseils municipaux. Une carte des 
organisations municipalistes, créée par le mouvement lui-même, est disponible 
sur fearlesscities.com.

Le féminisme fait partie du programme municipaliste. Mais en quoi consiste la 
féminisation de la politique ? Est-ce qu’elle signifie que tout le monde devrait se 
comporter comme des femmes ? Faire preuve de davantage de gentillesse entre 
nous ? Est-ce que cela signifie avoir des femmes dirigeantes ? Exiger et mettre en 
œuvre des politiques publiques féministes ?

http://fearlesscities.com
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Le mouvement municipaliste considère que le concept de féminisation de la poli-
tique inclut trois éléments: 

> mettre en œuvre des politiques publiques féministes; 

> augmenter la parité dans la répartition des postes et des responsabilités;

> développer des façons de faire féministes (au-delà de la parité).

Ce rapport se focalise essentiellement sur les deuxième et troisième éléments, 
puisqu’il analyse principalement ce qu’il se passe (ou pourrait se passer) dans 
les organisations municipalistes par opposition aux institutions publiques, afin de 
mettre en lumière les progrès réalisés et les défis à relever, expliquer l’importance 
que les plateformes politiques interagissent avec les personnes de façon plus 
féministe, et pour fournir quelques idées pratiques. C’est ce que nous entendons 
par «façons de faire»: les processus politiques et les formes que prend la politique 
– au-delà du contenu ou la substance de politiques ou de décisions et projets. Au 
lieu de nous intéresser aux réalisations féministes du municipalisme (bien que cela 
soit certainement intéressant et important), nous nous concentrons sur l’action 
quotidienne des organisations municipalistes pour obtenir des résultats concrets. 
En d’autres termes, nous mettons l’accent sur les pratiques des organisations et 
comment elles se transforment et transforment leurs participant·e·s en cours de 
route, car changer les structures, les relations, le langage, les délais et les priorités 
est un élément clé de l’approche féministe.

Nous développerons ce sujet dans la section «Clarifications», mais il convient de 
souligner que les auteures de ce rapport estiment qu’il est important pour le fémi-
nisme d’amener les hommes (en particulier les privilégiés) à changer les pratiques 
et les rapports de pouvoir qu’ils mettent en place, pour s’adapter à des approches 
plus courantes chez les femmes et d’autres groupes défavorisés. Les pratiques 
patriarcales ont été créées par des hommes privilégiés et ils s’y sentent plus à 
l’aise que les femmes. D’autre part – et ceci est très pertinent – certaines des 
pratiques inculquées par la socialisation féminine sont plus adaptées au travail 
collectif et pour déterminer les modalités de la vie en commun par rapport aux 
alternatives masculines. Ainsi, la coopération, le care et la diversité sont plus 
pratiqués par les femmes (Eagly, 1987) mais il s’agit d’objectifs à poursuivre indé-
pendamment des facilités relatives pour les mettre en œuvre.
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L’approche de la féminisation de la politique des plateformes municipalistes 
repose sur l’idée qu’elle doit être appliquée de manière générale, et non se limiter 
à un domaine ou à la pratique d’un groupe de femmes souhaitant changer le travail 
quotidien. La féminisation est un projet qui touche tous les domaines et toutes 
les dimensions du travail d’une organisation. Malgré cet aspect transversal, ce 
rapport se concentre sur les organisations municipalistes plutôt que les institu-
tions formelles locales avec lesquelles elles interagissent. Quand ces dernières 
sont examinées, c’est à partir du point de vue des plateformes politiques et de 
leurs rapports avec les conseils municipaux avec lesquels elles travaillent. Étudier 
les pratiques patriarcales des institutions publiques dépasseraient largement le 
cadre de ce rapport.

LE RAPPORT
Ce rapport aborde les sujets suivants:

I	 La parité

II	 La coopération et les relations de pouvoir

III	 Le leadership

IV	 Care

V	 La participation et la démocratie 

VI	 La diversité et l’intersectionnalité 

VII	 La non-violence.

Dans chaque section, nous examinons deux types de données: d’abord nous 
analysons les questions relatives à la féminisation de la politique dans le contexte 
du municipalisme. Il est important de garder à l’esprit que le rapport s’intéresse 
principalement aux activités et aux objectifs des plateformes municipalistes. 
Bien entendu, bon nombre des réflexions, défis, pratiques et outils mentionnés 
seront également pertinents pour d’autres types d’organisations, par exemple les 
mouvements sociaux ou les partis politiques non municipalistes. Cependant, l’ob-
jectif de cette recherche n’est pas de souligner ces différences, mais simplement 
d’illustrer de manière critique les débats parfois théoriques, parfois plus pratiques, 
qui ont lieu au sein de la communauté municipaliste.

Nous fournissons également un guide pratique pour chacun des sept sujets, qui 
comprend des idées pratiques à mettre en œuvre dans différents types d’orga-
nisations. Bien entendu, la facilité d’application de ces recommandations peut 
varier en fonction du contexte: elles ne représentent donc que quelques-unes des 
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nombreuses options disponibles. Par conséquent, chaque organisation ou groupe 
peut s’en inspirer, mais devra probablement les adapter à ses besoins et à ses 
limites.

DÉCRIVONS À PRÉSENT 
RAPIDEMENT CHAQUE SUJET
La parité consiste à rechercher une plus grande égalité entre les femmes et les 
hommes dans l’occupation des rôles ou des postes, dans l’exercice des respon-
sabilités, dans la représentation visible de leur organisation, dans le pouvoir de 
décision et dans les prestations d’aide et de soin (le care). Pour y parvenir, il 
convient d’examiner attentivement les rapports entre les genres et d’abandonner 
l’idée que les femmes devraient se comporter comme les hommes. Nous propo-
sons une série d’outils et de règles qui mettent en œuvre l’égalité, sensibilisent 
sur les privilèges des hommes, aident à déconstruire les masculinités et donnent 
la priorité à l’égalité de genre dans différents domaines.

La deuxième question que nous abordons est la relation entre la coopération et la 
construction du pouvoir de façon féministe, en remettant en question l’idée selon 
laquelle le pouvoir est quelque chose qui s’impose aux autres, en affirmant que 
le pouvoir des femmes s’exerce avec les autres, de manière collective et collabo-
rative. Par ailleurs, le féminisme vise à démontrer que le pouvoir se construit en 
fait de manière collective – ce que le patriarcat s’efforce de dissimuler. Construire 
un pouvoir féministe est particulièrement difficile pour les organisations muni-
cipalistes qui opèrent dans des contextes électoraux ou dans des situations de 
pression médiatique intense, où l’accent est souvent mis sur la rivalité entre 
des adversaires qui cherchent à se détruire. La section correspondante de notre 
rapport analyse le rôle des femmes dans ce domaine et propose des moyens 
d’avancer. Elle propose, entre autres, des moyens de répartir les responsabilités, 
de communiquer de manière féministe et de renforcer le travail de groupe.

Le troisième thème abordé est celui du leadership. Le féminisme critique la 
perception générale du leadership dans les systèmes patriarcaux. Nous expli-
quons en quoi cette conception est intrinsèquement négative: elle repose sur des 
stéréotypes de genre et nuit aux femmes. Nous examinons les défis posés par le 
leadership dans les organisations municipalistes soumises à des considérations 
électoralistes ou institutionnelles. Le guide pratique présenté dans cette section 
peut contribuer à modifier le style de leadership de plusieurs façons, notamment 
en rendant visible le collectif, en transférant les connaissances, en créant des 
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passerelles entre les personnalités publiques et les militant·e·s et en soutenant 
les femmes qui mènent.

Le thème suivant est celui du care, qui est abordé avec deux objectifs: premiè-
rement, sensibiliser sur le fait que le care est politique et non «privé», et 
deuxièmement, de rendre visibles les personnes qui réalisent le care et tenter de 
répartir cette charge plus équitablement. La section sur le care est divisée en trois 
sous-thèmes: le care auprès des personnes dépendantes, le care auprès de ses 
pairs et le self-care (prendre soin de soi). Prendre en compte ces trois dimensions 
est clé pour construire des organisations durables, vivables et démocratiques. 
Le guide pratique présente quelques idées sur les nombreuses ressources à la 
disposition des organisations pour travailler en ce sens, par exemple, soutenir 
la garde d’enfants et considérer les hommes comme des prestataires de soins, 
instaurer des mécanismes de médiation et d’animation, élaborer un questionnaire 
pour détecter le burn-out, etc.

La section suivante présente la participation et la démocratie comme essentielles 
à la féminisation de la politique dans les organisations municipalistes. Cette section 
examine en quoi, malgré les difficultés posées par les rapports bilatéraux, le fémi-
nisme et la démocratie participative se renforcent mutuellement pour lutter contre 
le patriarcat. La principale proposition qui en découle consiste à développer des 
structures qui favorisent la participation et la prise de décision horizontale, afin 
que l’efficacité soit compatible avec la démocratie interne. Certaines propositions 
du guide pratique se focalisent sur le développement des mécanismes de prise 
de décision qui encouragent la participation, facilitent la tâche pour les nouvelles 
personnes et tou·te·s celles et ceux qui rencontrent des difficultés dans des lieux 
traditionnels tels que les assemblées, favorisent la décentralisation et la médiation 
et combinent différentes formes de participation (en ligne et hors ligne).

Le sixième thème est la diversité et l’intersectionnalité. Le féminisme lutte contre 
toutes les formes d’oppression, et ne doit donc pas refléter la perspective des 
femmes blanches privilégiées uniquement. Les privilèges ne sont pas seulement 
déterminés par le genre, ils dépendent d’autres critères comme la race, l’éducation, 
l’âge, la sexualité, la langue, les capacités physiques et mentales, la classe sociale, 
le pays d’origine et bien d’autres. C’est pourquoi l’organisation doit tenir compte de 
l’intersectionnalité. Le guide pratique contient notamment des idées pour diversifier 
la participation, évaluer et agir face à un faible niveau de diversité et interagir avec 
différents types de groupes.
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Le septième et dernier sujet du rapport porte sur la non-violence comme principe 
directeur de l’action politique dans une perspective féministe, en s’attaquant au 
manque de sensibilisation face aux différentes formes de violences machistes dans 
nos sociétés et comment changer cet état de fait. Nous proposons une approche 
globale et non seulement punitive. Le guide pratique fait des propositions en ce 
sens, en mettant l’accent sur la prévention de la violence, le soutien aux victimes, 
la création de protocoles, etc.

Il est important de souligner que ce rapport ne vise pas à fournir une analyse 
approfondie ou des propositions détaillées sur chaque sujet, cela nécessiterait des 
centaines de pages et l’internet regorge d’outils et de ressources. Nous essayons 
plutôt de présenter les différentes dimensions de la féminisation de la politique telle 
qu’elle est comprise par le mouvement municipaliste, afin d’encourager la mise en 
œuvre de pratiques féministes dans les organisations qui cherchent à construire le 
pouvoir à partir de la base, et pour déclencher d’autres recherches et encourager la 
créativité des organisations et des militant·e·s.

En ce qui concerne le guide pratique, les différentes propositions peuvent prendre 
différentes formes, à savoir: 

(S)	 PROCESSUS ET STRUCTURES	
Changements structurels et processus pour transformer les organisa-
tions et l’environnement dans lequel elles opèrent. 

(R)	 RESSOURCES	
Tout ce qui est nécessaire ou qui pourrait renforcer les pratiques citées 
pour les organisations: temps, travail, services, argent, fournitures, 
dons, espaces et autres atouts.

(F)	 FORMATION	
Pratiques d’apprentissage collectif, procédures de partage des connais-
sances et domaines de connaissances où exercer une influence.

(C)	 COMMUNICATION 	
Toutes les pratiques et les processus liés à la communication interne et 
externe.

(OP)	OUTILS PRATIQUES	
Tout le répertoire des outils pratiques (méthodologies, outils numériques, 
etc.) qui peuvent renforcer certaines pratiques ou réaliser une action.
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Quelques-uns des outils énumérés peuvent nécessiter une brève explication, un 
exemple ou un coup de pouce. C’est pourquoi certains s’accompagnent d’une 
courte section intitulée «Pourquoi ?», «Comment ?» ou «Le saviez-vous ?», four-
nissant plus de détails.

Par ailleurs, certains outils nécessitent une approche prudente ou avisée, auquel 
cas nous ajoutons un «avertissement» ou la mention «attention». 

À la fin du rapport, dans les annexes, nous énumérons quelques ressources 
supplémentaires à consulter, notamment des questionnaires sur le care, des 
codes de conduite, un décalogue des pratiques à adopter dans les assemblées et 
un test d’auto-évaluation sur la féminisation de la politique.

CLARIFICATIONS
Avant d’aborder le rapport, clarifier certains points concernant son vocabu-
laire est important. Tout d’abord, quand nous parlons de «féminisation», il 
s’agit d’une simplification. Il s’agit en fait de la «féministisation» ou de la 
«dépatriarcalisation» de la politique: l’objectif de rendre la politique plus fémi-
niste et d’abolir le patriarcat dans les organisations et les pratiques politiques. 
La féminisation ne fait pas référence à des façons de faire féminines (bien 
qu’il y ait parfois un lien, comme vous le découvrirez plus tard), mais plutôt à 
des pratiques féministes. Malgré cela, nous utilisons le terme «féminisation» 
dans ce rapport car il est plus facile à prononcer (et ce n’est pas négligeable !) 
et la formulation devient courante, du moins dans certains discours. Comme 
pour d’autres termes (tels que «démocratie»), nous pouvons choisir de 
trouver un nouveau terme pour désigner une vision améliorée des choses, 
ou persister à nous approprier un terme existant. Nous avons opté pour cette 
dernière approche. 

Deuxièmement, de nombreuses parties du rapport font référence aux hommes 
et aux femmes. Ce choix est, une fois encore, une simplification excessive (très 
«deuxième vague féministe»), et bien qu’il occulte certaines nuances impor-
tantes, il facilite la lecture de notre récit. Notre approche est en fait non-binaire, 
mais notre choix de formulation vise à garantir l’utilité du rapport dans différents 
contextes politiques et culturels. En outre, même dans les environnements 
actuels les plus développés, il est toujours pertinent – et nécessaire – de parler 
des différences entre les hommes et les femmes. Nous pensons que les rôles 
de genre sont construits socialement et ne dépendent pas de caractéristiques 
biologiques. Et il existe un continuum entre les façons de faire masculines et 
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féminines. Mais les femmes sont toujours confrontées à des difficultés dans 
certains domaines fortement masculinisés.

Troisièmement, comme nous l’avons mentionné précédemment, la discrimina-
tion de genre n’est pas notre seule préoccupation lorsque nous parlons de la 
féminisation de la politique. Nous soutenons l’approche intersectionnelle car 
nous pensons qu’en réalité tout le monde fait l’expérience de privilèges ou de 
désavantages. Malgré tout, nous avons décidé de nous concentrer sur les diffé-
rences de genre parce qu’elles constituent une source d’injustice omniprésente, 
et de nombreuses réflexions et propositions découlant du traitement de cette 
injustice affectent d’autres oppressions.

Enfin, nous reconnaissons que le féminisme n’est pas monolithique. En fait, il 
serait plus juste de parler de féminismes. Mais là encore, par souci de simplicité, 
nous avons choisi de masquer cette diversité dans notre texte et d’inclure autant 
de variantes que possible. Par exemple, ce rapport ne prend pas position sur les 
débats autour de l’autonomie des femmes, et dans quelle mesure on devrait 
considérer leurs choix – influencés par le patriarcat – comme libres. Cepen-
dant, nous excluons un courant féministe de notre approche: le féminisme dit 
«libéral», qui postule que les femmes et les hommes devraient être laissé·e·s à 
leur sort, en tant qu’individu·e·s, pour poursuivre leurs projets. Ce point de vue 
est problématique pour différentes raisons, notamment, il ne s’attaque pas au 
patriarcat en tant que source d’injustice, ni à d’autres types de privilèges au-delà 
du genre. Cette approche bénéficie les femmes privilégiées, mais pas celles 
subissant des discriminations en raison de leur classe, leur orientation sexuelle, 
leur handicap, la race, etc.
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MÉTHODOLOGIE 
Les citations de ce rapport et les discussions présentées dans le texte résultent 
d’une série d’entretiens réalisés en juin 2019 (voir l’annexe 1 pour une description 
des organisations concernées). Les idées abordées ont une histoire, elles n’ont 
pas été inventées par les auteures de ce rapport ou par les personnes interro-
gées – elles découlent en réalité de réunions et d’échanges qui ont eu lieu en 
2018 et 2019. Le guide pratique en particulier est basé sur les résultats du projet 
«Feminisation of Politics» mené par le réseau «Fearless Cities» (villes sans peur) 
de septembre 2018 à juin 2019, avec la participation de six organisations muni-
cipales de différentes villes européennes (Barcelona en Comú, Marea Atlántica, 
Zagreb je NAŠ!, Ne davimo Beograd, L’Asilo et M129). Les auteures de ce rapport 
ont participé à ce projet. Il est important de souligner que nous ne sommes que 
quelques-unes des très nombreuses personnes, des dizaines de femmes qui 
travaillent à réfléchir, échanger et mettre en œuvre des pratiques féministes dans 
leurs groupes et avec d’autres. Nous sommes simplement celles qui documentent 
certains débats et résultats, le plus précisément possible.

Quels types d’organisations ont participé à cette étude ? Il convient tout d’abord 
de souligner leur grande diversité. Certaines d’entre elles se sont présentées aux 
élections, certaines font partie de l’autorité municipale, d’autres sont dans l’oppo-
sition, et d’autres travaillent au niveau local, en dehors des institutions. Certaines 
ont un grand nombre de membres, d’autres sont assez petites. Elles travaillent 
également dans des contextes politiques et sociaux différents. Mais leur point 
commun, malgré ces différences, est une approche municipaliste de la politique. 
En d’autres termes, elles partagent une croyance, la nécessité de construire le 
pouvoir à partir de la base, le niveau local, en permettant différentes articulations 
entre les institutions politiques et la société. Nous avons choisi ces dix organi-
sations pour les entretiens afin de refléter leur diversité et en fonction de leur 
volonté de s’impliquer (d’autres organisations contactées n’étaient pas intéres-
sées). Bien entendu, nous aurions pu opter pour d’autres études de cas (il y a 
par exemple une absence frappante d’organisations kurdes). Néanmoins, nous 
sommes persuadées que cet échantillon saisit bien l’essence même du nouveau 
municipalisme

. 
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C’est pourquoi notre rapport poursuit deux objectifs:

1.	 recueillir des bonnes pratiques par le biais du guide (certains des outils 
mentionnés étant des idées partagées par les organisations sans avoir pu les 
mettre en œuvre pleinement), et

2.	 raconter les échecs et les défis rencontrés par les organisations municipa-
listes. Indépendamment de ces difficultés, les idées et les leçons partagées par 
ces organisations sont extrêmement utiles.

Les huit thèmes principaux de ce rapport ont également été choisis à la suite de 
discussions lors de l’élaboration du projet «Fearless Cities» sur la féminisation de 
la politique, bien que nous les ayons regroupés en moins de catégories. Tous ces 
thèmes sont intimement liés à la fois au féminisme et à l’objectif municipaliste de 
construire le pouvoir à partir de la base. Les méthodes pour ce faire sont présen-
tées dans chaque section individuelle, mais l’argument principal est le suivant: 
pour construire le pouvoir à partir de la base, le municipalisme doit rompre avec 
les méthodes politiques traditionnelles (même à gauche). Les notions de pouvoir 
et de leadership doivent être comprises de manière collective et non patriarcale. 
Les pratiques et les procédures quotidiennes doivent mettre la participation et le 
care au centre. L’intersectionnalité et la parité doivent révéler comment les privi-
lèges et les inégalités sont abordés et traités, afin que les organisations puissent 
devenir plus horizontales. La non-violence doit être une base, afin que tou·te·s 
puissent se sentir à l’aise dans les projets politiques.

Parfois, les questions abordées dans chaque section sembleront liées ou imbri-
quées à des discussions d’autres sections. Les outils pourront également sembler 
difficiles à classer car ils couvrent parfois plus d’un thème. Selon nous, cela ne 
pose aucun problème: nous pensons que ceci est inévitable, toutes ces questions 
étant intimement liées. Ainsi les progrès réalisés dans une dimension peuvent 
avoir un impact positif sur les autres. En d’autres termes, des sujets «différents» 
sont liés: ils sont traités dans des sections distinctes afin de faciliter l’analyse et 
la lecture.

Enfin, les différents outils présentés dans les sections du guide pratique 
ci-dessous ont été rassemblés au cours du projet «Feminisation of Politics» du 
réseau «Fearless cities» et des entretiens ou échanges avec les personnes inter-
rogées qui ont eu lieu avant, pendant ou après l’envoi de nos questions.
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I
PARITÉ



20 |

La parité devrait constituer les fondations d’une maison et non 
son toit. Étant donné que l’inégalité structurelle est la norme 

depuis tant d’années, appliquer les mêmes règles aux deux sexes 
aujourd’hui ne résoudra pas le problème de l’inégalité. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura)

Un plus grand nombre de femmes à des postes de haut niveau ou 
des rôles décisionnels ne favorise pas forcément le féminisme. Cela 
peut améliorer la situation, mais ce n’est pas toujours le cas et d’autres 
sections de ce rapport proposent d’autres mesures. Cependant, 
la parité reste une première étape nécessaire, et ce pour plusieurs 
raisons.

Tout d’abord, si les hommes continuent à définir la politique, les 
sujets politiques, les priorités et les actions entreprises, cela peut 
entraîner des conséquences indésirables. Le problème principal 
est qu’ils continueront à se concentrer sur des sujets et objectifs 
patriarcaux, façonnant ainsi la dynamique interne et les relations 
externes de l’organisation. Par exemple, les hommes ne réalisant 
toujours pas la plupart des tâches de care actuellement, ils ne les 
incluent pas à leur programme – il est donc peu probable qu’elles 
soient identifiées comme des grandes priorités.
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Deuxièmement, si les femmes sont exclues du processus décisionnel, 
les méthodes qui leur sont familières ne deviendront jamais courantes. 
Bien entendu, cette affirmation est problématique à plusieurs égards. 
De nombreuses femmes qui occupent des postes de pouvoir dans 
le monde des hommes actuel finissent souvent par assimiler des 
façons de faire masculines. De plus, elles sont probablement issues de 
milieux privilégiés, ce qui les rend peu aptes à affronter les obstacles 
que rencontrent les femmes moins favorisées. Enfin, n’oublions pas 
que le but n’est pas d’apprendre aux femmes à se comporter comme 
des hommes «qui réussissent», mais de créer un meilleur environne-
ment politique pour tou·te·s.

En 2017, nous avons essayé de constituer une liste électorale 
composée uniquement de femmes. Le but était de poser la ques-
tion de la place des femmes dans les partis politiques et susciter 
un débat public sur le sujet. En présentant cette liste, nous avons 

mis en lumière la place marginale des femmes dans les partis poli-
tiques, tout en montrant à nos consœurs que nous menions une 
révolution féministe. Une discussion sur la légitimité d’une telle 

proposition a également été déclenchée au niveau juridique, car un 
juge a bloqué le dépôt de la liste.

(Caren Tepp, Ciudad Futura)
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La parité ne concerne pas seulement l’accès aux postes officiels. 
Au moins trois autres dimensions sont importantes: l’attribution des 
tâches et des responsabilités, la répartition du temps, et la visibilité 
accordée aux hommes et aux femmes.

Nous visons la qualité dans la répartition des tâches et des rôles. 
Lorsqu’il y a plus d’actions publiques impliquant par exemple 

l’utilisation d’un micro, les hommes ont tendance à jouer un rôle 
de premier plan soit parce qu’ils se proposent, soit parce que les 

femmes ont besoin d’être encouragées à être visibles. Mais ce 
sont les femmes qui passent la nuit à fabriquer les banderoles. 

(Mandisa Shandu, Reclaim the City) 

Au quotidien, les hommes parlent plus et sont plus impliqués 
dans les discussions stratégiques et tactiques. Nous les femmes 

sommes présentes, mais nous ne parlons pas autant. Pourtant, 
lorsqu’il s’agit de questions pratiques et opérationnelles, les 

femmes prennent les devants. 

(Iva Ivšić , Zagreb je NAŠ!)
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Par exemple, certaines études montrent que quand elles travaillent en 
groupe, les femmes sont plus susceptibles d’accepter des tâches qui 
ne mènent pas à leur promotion (Vesterlund/Babcock/Recalde/Wein-
gart, 2017). En général, ce sont les femmes qui prennent des notes, 
coordonnent les tâches mineures, préparent les réunions et les lieux 
de réunion, etc. Et bien sûr, ce sont les femmes qui fournissent géné-
ralement un soutien psychologique invisible au sein des organisations 
(voir la section ci-dessous sur le care). Le défi consiste donc à répartir 
ces différents types de rôles et de tâches de manière plus équilibrée.

Il ne s’agit pas de chercher à venger la perte de privilèges.  
L’idée est que cela profite à chacun·e, que tou·te·s  

se sentent plus libres. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura)
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BOÎTE À OUTILS

	 POURQUOI ?	 Parce qu’avant de pouvoir avancer sur cette question,  
il faut la rendre visible et l’évaluer selon une procédure interne, 
puis développer des outils appropriés pour chaque contexte.

.	 COMMENT ?	 En créant un groupe fixe chargé uniquement d’examiner les 
questions de parité au sein d’une organisation. 

	

(S) 	

Créez un groupe de sensibilisation à 
la parité.
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		  Les tâches d’un tel groupe peuvent, par exemple, inclure les points 
suivants:

	 >	 déterminer où la question de la parité est pertinente dans une 
organisation (composition des organes officiels et des groupes 
de travail, représentation) en vue de sensibiliser à la nécessité 
de l’améliorer;

	 >	 l’élaboration de lignes directrices et de formations; 

	 >	 l’approbation d’organigrammes;

	 >	 compiler et communiquer des statistiques et des fiches 
d’information sur le genre; 

	 >	 mettre en œuvre des processus de budgétisation sensibles au 
genre; et

	 >	 favoriser le recensement de femmes expertes et spécialistes.

	ATTENTION !	 La parité ne se produira pas spontanément, il faut donc se 
souvenir des points clés suivants:

	 1.	 Les inégalités doivent être identifiées et mises en évidence 
avant de pouvoir s’y attaquer.

	 2.	 Tant qu’une tâche n’est pas confiée à quelqu’un·e, 
généralement, personne n’en assume la responsabilité.

	 3.	 Ne rejetez pas le processus. Changer la dynamique est plus 
important qu’atteindre un résultat spécifique.
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	 POURQUOI ?	 Parce qu’il ne suffit pas d’assurer la parité parmi tou·te·s les 
candidat·e·s si les hommes finissent par occuper les postes les 
plus importants ou être les premiers élus.

	 COMMENT ?	 Le système d’alternance sur les listes est simple, mais de 
nombreux partis et organisations politiques ne l’ont pas encore 
compris. La procédure exige d’alterner les candidat·e·s d’une liste 
entre hommes et femmes, afin de garantir une représentation 
égale pour des postes et aux élections. D’autres méthodes 
permettent de lutter contre la sous-représentation d’un genre, 
comme l’introduction d’une exigence selon laquelle les deux 
premier·ère·s candidat·e·s ne doivent pas être du même genre ou 
fixer un ratio de 40:60 toutes les cinq places sur une liste. C’est 
assez simple, n’est-ce pas ? 

 

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Le système mis en place dans les municipalités du Kurdistan 

par le Parti démocratique des peuples (HDP) stipule une 
coprésidence conjointe femme-homme. En 2019, ce système 
a permis au parti de prendre le pouvoir dans 58 municipalités, 
dont 24 ont été remportées par des candidates. Toutes ces 
municipalités seront coprésidées conjointement par des 
candidat·e·s hommes et femmes en poste.

(S) 	
Établissez un système d’alternance entre femmes  

et hommes pour les listes électorales et les nominations  
à des postes au sein des organisations.

(S) 	
Assurez-vous de constituer des organes collectifs composés 

d’au moins 50% de femmes pour tout poste-clé.
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	 POURQUOI ?	 Certaines études suggèrent l’existence d’un biais à l’embauche en 
faveur de (certains) candidats masculins pour des postes, par 
opposition aux femmes ou aux personnes issues de minorités, 
par exemple les personnes handicapées ou la population 
immigrée (Riach/Rich, 2002).

	 COMMENT ?	 Les lois sur les marchés publics intègrent progressivement la 
législation européenne sur les exigences sociales en matière 
d’égalité des genres dans les contrats de marchés publics, bien 
que des clauses similaires puissent également être mises en 
œuvre en dehors du domaine public. L’Observatoire de la Charte 
européenne pour l’égalité des femmes et des hommes dans la 
vie locale1 a proposé quelques lignes directrices simples.

	ATTENTION !	 Assurer une représentation équilibrée n’est qu’un objectif parmi 
d’autres. Toute procédure qui rend les femmes invisibles ou 
les déresponsabilisent en raison de leurs spécificités doit être 
neutralisée. Par exemple, comme indiqué plus haut, les femmes 
ont tendance à assumer des tâches moins visibles qui ne 
débouchent pas sur des possibilités de promotion. Il est donc 
logique de classer les tâches invisibles (ne menant pas à une 
promotion, comme dans le secteur du care) et visibles (menant à 
une promotion, par exemple le rôle de porte-parole) et de suivre 
ces rôles, afin de pouvoir agir et les équilibrer.

1	 Des conditions en matière d’égalité des genres imposées dans les contrats de 
marchés publics: www. charter-equality.eu/exemple-de-bonnes-pratiques/imposing-
requirements-on-gender-equality-in-public-procurement-contracts.html (05.03.2020). 

(S) 	
Assurez-vous qu’au moins 50% du personnel 

nouvellement embauché (dans les organisations et 
les institutions publiques dans lesquelles vous êtes 

représenté·e·s) soient des femmes.
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	 POURQUOI ? 	 Non seulement les hommes sont invités comme conférenciers 
plus fréquemment, ils acceptent plus facilement ces invitations. 
Consultez l’hashtag #allmalepanel sur Twitter et tirez-en vos 
propres conclusions.

	 COMMENT ?	 Veillez à toujours inviter plus de femmes que d’hommes à vos 
événements et tables rondes. Refusez également d’envoyer 
des hommes à des événements ou des présentations où tous 
les conférenciers sont des hommes. Il est également important 
que les femmes s’intègrent davantage aux réseaux, afin que 
davantage de profils féminins soient visibles et que les femmes 
obtiennent une plus grande reconnaissance et un meilleur statut.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Les femmes sont plus susceptibles de refuser des invitations à 

participer à des événements publics. De plus, même lorsqu’elles 
acceptent de telles invitations, elles sont plus susceptibles 
que les hommes de se désister à la dernière minute. Le 
«syndrome de l’imposteur» peut l’expliquer, les personnes ne 
se sentent pas suffisamment qualifiées pour assumer certaines 
responsabilités ou accepter certains emplois (voir la section 
«Leadership» pour plus d’informations). Les femmes sont aussi 
plus susceptibles d’avoir d’autres responsabilités (telles que le 
care). Voilà pourquoi il faut toujours inviter plus de femmes si 
vous voulez aboutir à une représentation paritaire lors de votre 
événement.

(S)(C) 	
Assurez-vous que les femmes représentent au 

moins 50% des personnes participant à des 
tables rondes ou des événements publics, et que 
les hommes refusent de faire partie de tribunes 

exclusivement composées d’hommes. 
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	 POURQUOI ?	 Parce que dans le cas contraire, les hommes risquent de 
conserver une présence, un statut et un pouvoir plus importants. 
Il y a généralement plus de candidats masculins pour tout poste 
(en particulier les postes importants), et il est crucial de veiller à 
ce que les femmes soient également représentées.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Les statuts de la plateforme politique Zagreb je NAŠ! (Zagreb 

est À NOUS !) stipulent que chaque fois qu’une structure 
de direction ou une équipe a besoin d’un nombre impair de 
membres (par exemple trois, cinq, etc.), la balance doit pencher 
en faveur des femmes.

(S) 	
Préférez des candidates pour les 

candidatures à un poste occupé par une 
seule personne ou pour les organismes qui 

comptent un nombre impair  
de membres.
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	 POURQUOI ?	 Répartir le temps de façon équilibrée entre les hommes et les 
femmes requiert l’utilisation de dispositifs qui révèlent et 
inversent l’inégalité dans la gestion du temps pour les tâches, 
les prises de paroles dans les assemblées ou la représentation 
dans les espaces très visibles.

	 COMMENT ?	 Notez le nombre de contributions et le temps total pris par les 
hommes et les femmes et partagez vos résultats avec tout 
le monde à la fin de chaque réunion. Consultez ces outils 
en ligne: Gender Avenger,2 Timeoff,3 Woman interrupted4 et 
Gendertimer.5 

2	 GenderAvenger (en anglais): www.genderavenger.com/tally (05.03.2020). 

3	 Timeoff (en anglais): https://timeoff.intertwinkles.org (05.03.2020).

4	 Woman Interrupted App (en anglais): https://womaninterruptedapp.com/en 
(05.03.2020). 

5	 GenderTimer (en anglais): http://se.gendertimer.com/en/what-is-gendertimer 
(05.03.2020). 

(OT) 
Utilisez des outils pour mesurer  

la participation selon les genres, la durée des prises  
de parole des femmes et des hommes et même  

les sujets ou les questions soulevés par des oratrices. 
Repérez et assurez le suivi de ces résultats pour 

analyser la participation en termes qualitatifs  
et quantitatifs. 
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	 POURQUOI ?	  Parce que les personnes ont tendance à penser que les 
hommes sont meilleurs que les femmes pour certaines tâches, 
les femmes expertes deviennent ainsi «invisibles». Pour preuve, 
le chemin parcouru depuis 2010 par Equalisters,6 une plateforme 
suédoise à but non lucratif qui s’efforce de changer les idées 
reçues sur les personnes considérées comme des experts 
(les hommes blancs), présentant des femmes expertes, des 
spécialistes issu·e·s de l’immigration et d’autres voix dans de 
nombreux domaines.

	 COMMENT ?	 Demandez à vos ami·e·s. Dressez la liste de vos membres, 
des membres d’autres collectifs, de travailleur·euse·s 
indépendant·e·s, d’associations et d’expert·e·s par thèmes. 
Qui sont-ils·elles ? Quel type de travail font-ils·elles ? Quelle 
est la meilleure façon de les contacter ? Ensuite, publiez ces 
informations dans le groupe. Cet aspect doit être intégré à une 
approche pédagogique adoptée par le groupe en question, pour 
le former à la recherche et l’identification de solutions.

6	 Equalisters (Rättviseförmedlingen) (en anglais): https://rattviseformedlingen.se/equalisters 
(05.03.2020). 

(R) 	
Répertoriez les spécialistes par domaine pour  

éviter la masculinisation de l’expertise, des  
espaces ou des tâches.
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	 COMMENT ? 	 La méthode 3R (pour analyser une activité en termes d’égalité 
de genre, sur la base de la Représentation, des Ressources et 
des Realia) est une stratégie visant à atteindre l’égalité entre les 
femmes et les hommes en se concentrant sur: 

	 a)	 qui prend les décisions;

	 b)	 qui a accès à quelles ressources; et

	 c)	 comment a) et b) sont déterminés.

		  Il s’agit d’un processus complexe qui nécessite du temps 
et des procédures efficaces pour rassembler et traiter les 
informations, mais les résultats sont très révélateurs. Vous 
pouvez commencer par analyser un projet spécifique avec 
le prisme du genre, puis vous attaquer à des activités plus 
vastes. Voir la boîte à outils du projet JamKöm.7 pour quelques 
méthodes simples. Il s’agit d’un domaine où des progrès doivent 
être réalisés, alors produisons ensemble les connaissances 
nécessaires !

7	 Include Gender (en anglais): www.includegender.org/toolbox/map-and-analyse/3r-method 
(05.03.2020). 

(R) 	
Analysez toujours les activités et 

les projets en prenant en compte le 
genre. 
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	 COMMENT ?	 Vous pouvez commencer par organiser des réunions non-mixtes 
pour rassembler des idées en groupe, puis essayer d’appliquer 
des concepts de base comme ceux présentés dans un guide 
de l’institut basque de la femme Emakunde8. Vous pouvez 
également rechercher des groupes d’experts masculins 
travaillant sur les masculinités dans votre communauté et les 
inviter à vos réunions.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Des initiatives comme le réseau MenEngage, MenCare, AHIGE 

en Espagne, ou The Huddle à Toronto sont des exemples 
concrets de ce type de groupes d’hommes. Consultez cet outil 
simple: An Average Man.9

8	 Hommes, Égalité, Nouvelles masculinités, Guides (en anglais): www.emakunde.
euskadi.eus/contenidos/informacion/ gizonduz_dokumentuak/ es_def/adjuntos/men_
equaliy_news_masculinities.pdf (05.03.2020). 

9	 An Average Man (en anglais): www.includegender.org/toolbox/exercises/an-average-man 
(05.03.2020). 

(S)(OP) 	
Créez un groupe de travail pour 
travailler sur les masculinités. 
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	 COMMENT ?	 Identifiez les expert·e·s en communication et en genre dans 
votre organisation et formez un groupe. Recueillez ensuite des 
informations sur les réseaux sociaux et analysez-les dans une 
perspective féministe. Parlez également à d’autres organisations 
travaillant sur cette question. Enfin, définissez la forme que 
devrait prendre la communication externe à l’avenir.

	ATTENTION !	 Une communication sensible au genre ne se limite pas à 
l’utilisation du langage inclusif: il s’agit d’éviter les stéréotypes 
(y compris dans les images) et les formes d’exclusion, de veiller 
à ce que les communications soient sensibles à la diversité des 
identités de genre et des orientations sexuelles, de fournir des 
données ventilées par sexe lorsque cela est possible, d’inclure 
des histoires et des expériences qui décrivent la situation des 
femmes, etc.

(C) 	
Gardez toujours à l’esprit la 
perspective de genre dans 

vos communications.



| 35  

	 POURQUOI ?	 Parce qu’il s’agit d’une excellente occasion de sensibiliser vos 
membres à ce type de formation. Souvent, lorsque des sessions 
de formation sur le genre et l’égalité sont proposées, la plupart 
des participant·e·s sont des femmes, alors que ce sont les 
hommes qui en ont le plus besoin.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 L’organisation municipaliste Marea Atlántica (A Coruña, 

Espagne) met en œuvre cela depuis des années, notamment 
pour les membres de l’organisation qui occupent des postes 
institutionnels.

(OP) 	
Organisez des sessions d’éducation  

et de formation obligatoires sur le genre et 
l’égalité pour toute personne occupant un poste à 

responsabilité (au sein d’une organisation  
ou une institution publique).
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	 POURQUOI ?	 Parce que vous devez savoir où vous vous situez et quels défis 
persistent avant de pouvoir décider des mesures à prendre.

	 COMMENT ?	 Si possible, l’analyse devrait être réalisée par un·e professionnel·le 
externe expérimenté·e. Sinon, demandez conseil à d’autres 
organisations qui ont peut-être déjà effectué ce type de travail.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 La plateforme citoyenne Barcelona en Comú a élaboré un 

diagnostic de genre en 2017.

(S) 	
Faites un diagnostic sur l’égalité  

de genre dans votre organisation pour 
relever et agir sur toute  

pratique patriarcale.
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	 COMMENT ?	 Assurez-vous que le féminisme figure dans le programme de 
votre organisation et que vous bénéficiez du soutien politique 
d’organes de décision internes. Les mots ne changeront pas la 
réalité, mais le fait d’annoncer publiquement des engagements 
ou de les consigner par écrit dans une sorte de manifeste 
peut être utile. Lorsque vous lancez un nouveau projet ou 
une nouvelle campagne, intégrez la dimension féministe dès 
le début (le mainstreaming ou «intégration») et assurez-vous 
que le groupe de travail comprenne des membres ayant une 
perspective féministe.

(S) 	
Ne laissez pas des problèmes  

«plus importants» retarder le travail 
féministe au sein de votre  

organisation.
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II

  COOPÉRATION  
ET RELATIONS  
  DE POUVOIR
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Stratégiquement, nous proposons une approche transversale des 
pratiques féministes au sein de notre organisation. La révolution 
féministe est en cours, les organisations doivent décider si elles 

vont la soutenir ou tenter de la freiner et la réprimer. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura)

Les perspectives féministes critiquent l’idée du pouvoir en tant que 
«pouvoir sur», c’est-à-dire un pouvoir basé sur la domination, l’im-
position ou le contrôle. Comme Amy Allen l’a dit, «de nombreuses 
féministes issues de différents courants théoriques ont mis en avant 
la nécessité de repenser le pouvoir, en tant que capacité ou aptitude, 
comme capacité à s’autonomiser ou se transformer et transformer 
les autres» (Allen, 2016). Cela requiert de changer sa conception du 
pouvoir, du «pouvoir sur» au «pouvoir d’accomplir»: le pouvoir comme 
autonomisation.

Construire le pouvoir de manière féministe signifie partager ce 
pouvoir.Dans une société très patriarcale, les hommes dominent 
de façon naturelle. Le pouvoir ne sera pas proposé aux femmes; 

nous devons nous en emparer.

Non pas parce que les hommes se l’approprient intentionnelle-
ment, mais parce que c’est «comme ça qu’on a toujours fait». 
Nous devons donc nous renforcer mutuellement, nous avons 

donc besoin de processus donnant la parole à tou·te·s, donnant à 
tou·te·s de la reconnaissance, et partageant les responsabilités. 

Sinon, ce sont les personnes les plus bruyantes et les plus obsti-
nées qui seront les plus visibles. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Une vision féministe du pouvoir attribue une valeur égale à toutes 
les façons d’être et d’agir et veille à ce qu’elles aient toutes  

l’espace nécessaire pour s’épanouir.

(Ana Adzersen, We Brussels)
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Dans ces conceptions féministes du pouvoir, la coopération occupe 
un rôle central, en se basant sur une critique de l’exercice du pouvoir 
de façon imposée. Bien qu’elle ne soit généralement pas considérée 
comme une féministe, Hannah Arendt définit clairement le pouvoir 
comme «l’aptitude humaine à agir et à agir de façon concertée» 
(Arendt, 1970, p. 44).

Le défi pour le projet féministe est donc de promouvoir l’égalité de 
genre, pas simplement en octroyant à toute personne en situation 
défavorisée les mêmes responsabilités, le même profil ou le même 
statut que les personnes dominantes – mais en considérant plutôt 
ces choses comme des ressources qui peuvent être allouées à des 
individus. Comme expliqué dans la section précédente, la parité est 
importante, mais il ne suffit pas – comme l’affirment les féministes 
libérales – que les femmes aient les mêmes ressources que les 
hommes. L’objectif n’est pas que les femmes apprennent à imposer 
et soumettre pour rattraper les hommes. Le but ne se limite donc pas 
à retirer ces ressources aux hommes cisgenres ayant certaines carac-
téristiques sociales et économiques pour les réaffecter à d’autres, il 
s’agit de changer la structure de pouvoir de la société de façon radicale.

Que pouvons-nous faire pour que le féminisme libéral ne s’infiltre 
pas dans nos organisations ? D’abord, il y a la critique, ensuite la 

vision, puis la stratégie. Mais en parallèle, nous devons construire 
de nouveaux types de liens, qui doivent être politisés. Ce point est 

intimement lié au municipalisme: passer de l’expérience quotidienne 
à la politique. Cependant, la grande question est de savoir comment 

s’assurer que nos actions dépassent la catharsis personnelle et 
soient réellement prises en compte. Le défi consiste à politiser nos 
expériences. Nous devons transcender nos situations individuelles 

et transférer ces questions dans le domaine politique. Si nous n’y 
parvenons pas, nous n’avancerons pas. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura) 
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La compétition est une construction sociale masculinisée qui fait partie 
intégrante de la politique. Elle a transcendé les processus politiques 
externes et les organisations perméables. Les approches basées sur 
le leadership exclusif, l’accumulation de pouvoir, la loyauté et la fidélité 
aveugle ont été renforcées par la conception patriarcale du pouvoir. Il 
est essentiel de rompre avec ces mentalités car elles entraînent des 
conséquences néfastes pour les organisations et leurs membres, provo-
quant des divisions, semant la méfiance et nourrissant constamment 
la compétition. Encourager la coopération au sein des espaces et des 
organisations favorise la construction de relations horizontales en valori-
sant l’intelligence collective du groupe pour le bien commun au lieu de 
poursuivre des intérêts individuels et rivaliser entre égaux. Disposer de 
mécanismes garantissant la prééminence de ce type de relations donne 
du pouvoir aux personnes qui construisent des contributions collectives 
dans les groupes.

Le pouvoir féministe serait distribué, sur la base de relations horizontales. 
Ces dernières années, nous avons eu l’impression de subir  

des intimidations, pour que nous nous taisions. 
Les organisations qui cherchent à se préserver, à maintenir leur discours 

etc., ont tendance à se refermer sur elles-mêmes  
et à se méfier des personnes extérieures.

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)

L’idée selon laquelle la coopération, et non la confrontation, devrait 
guider les pratiques internes pourrait placer les femmes – surtout celles 
qui défendent la mise en œuvre pratique du féminisme – dans une 
position difficile. D’une part, selon l’expérience des organisations muni-
cipalistes (et beaucoup d’autres), les femmes sont souvent ignorées 
lorsqu’elles exigent des changements dans ce domaine. Il y a généra-
lement des «choses plus importantes» à faire. Souvent, les demandes 
exprimées au travers d’approches et de pratiques conflictuelles sont 
celles qui retiennent le plus l’attention des décideur·se·s, même lorsque 
l’ensemble du groupe ou de l’organisation est impliqué. 
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En revanche, si des femmes décident d’attirer l’attention des gens en 
s’adaptant et même en adoptant des méthodes patriarcales (par exemple 
la confrontation), elles sont considérées comme des «mauvaises 
féministes» – surtout par les personnes qui ne se réclament pas du fémi-
nisme. Ces femmes sont alors face à un dilemme: soit elles s’adaptent 
à ces mentalités pour attirer l’attention sur le programme féministe, soit 
elles s’en tiennent aux méthodes féministes et risquent d’être exclues 
de la prise de décision.

Nous devons construire un pouvoir féministe qui ne soit pas basé sur 
la compétition, la destruction, la violence et la répression du dialogue. 

Mais parfois il faut prendre des décisions, même imparfaites. La prise de 
décision féministe suppose que chaque décision est la meilleure possible 
compte tenu des circonstances, mais que nous continuerons à réfléchir à 

la question et au moment opportun pour prendre une autre décision.

(Áurea Carolina, Muitas)

Une telle situation nous inspire au moins deux remarques. Tout d’abord, 
refuser la confrontation et défendre la coopération n’est pas synonyme 
de naïveté, de stupidité ou de manque d’esprit stratégique. Comme le 
féminisme nous l’enseigne également, le conflit fait partie de la vie, 
parce que nous sommes tou·te·s dans des situations différentes et les 
expériences et les idées des gens varient. Les femmes ne devraient pas 
être obligées d’établir des relations de pouvoir dissimulées lorsqu’elles 
sont rencontrent des difficultés pour exercer des formes de pouvoir 
effectives, visibles et reconnues. Le défi consiste donc à reconnaître 
les conflits lorsqu’ils surviennent, à les mettre à plat et les traiter de la 
manière la plus féministe possible.

Nous ne sommes pas très optimistes [quant à la possibilité de construire un 
pouvoir féministe]. Je pense que nous sommes sensibilisées et nous disposons 
des outils, mais pour que d’autres relations de pouvoir émergent, ceux qui ont le 

pouvoir ou la légitimité, qui finissent par monopoliser la prise de décision, doivent 
également prendre conscience de ce pouvoir. 

(Claudia Delso, Marea Atlántica)



44 |

Deuxièmement, comme le dit Amelia Valcárcel, les femmes ont 
un «droit au mal» (right to evil) (Valcárcel 2012): elles ne devraient 
pas être contraintes de se conformer à des normes comportemen-
tales que les hommes ne veulent pas appliquer eux-mêmes. On ne 
devrait pas attendre d’elles qu’elles soient plus coopératives, plus 
gentilles ou plus féministes que leurs pairs masculins (bien qu’elles 
le soient souvent) et elles ne doivent pas être critiquées plus dure-
ment que les hommes si elles échouent. Sinon, elles devront porter 
un double fardeau, d’une part devoir adopter un comportement qui 
demande plus d’énergie et d’autre part, lutter contre la discrimination 
qu’elles subissent comme femmes. Cela est encore plus vrai pour 
les femmes qui subissent des formes de discrimination intersection-
nelles, car elles peuvent également être pauvres, ne pas avoir accès 
à l’éducation, être immigrées, etc.

Dans l’idéal, toutes les dimensions de l’action politique devraient 
inclure une approche coopérative, aux niveaux internes et externes. 
Cependant, un problème majeur réside dans le fait que les organisa-
tions municipalistes, aussi féministes soient-elles, opèrent dans un 
environnement hautement compétitif où le pouvoir repose encore 
sur des critères patriarcaux. Les environnements où les partis 
politiques se disputent le soutien du public fixent les règles d’une 
compétition forte et agressive, en particulier pendant les élections. 
Pourtant, il existe toujours une certaine marge de manœuvre pour 
faire les choses différemment: l’idée est de faire preuve de créativité 
pour l’exploiter.
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Nous avons mené deux types de campagne différentes. En 2015, 
le message était que la candidate à la mairie Manuela Carmena 
était en phase avec les citoyen·ne·s de Madrid. Il s’agissait d’un 
contexte féministe, assez diversifié, décentralisé et basé sur le 
travail en réseau. En 2019, la campagne patriarcale était totale-

ment axée sur les candidat·e·s, la priorité étant donnée aux actions 
médiatiques et non à la mobilisation. Les gens n’avaient pas le 

sentiment que c’était leur campagne. Si vous ne jouez que le jeu 
de la représentativité, les gens y adhèrent entièrement ou pas du 
tout, en pensant «soit je vous suis utile, soit non». Il n’y a pas des 

façons différentes de penser et de participer. 

(Alejandra Calvo, M129)

L’un des grands défis ici est de maintenir un discours collaboratif par 
opposition à un discours de confrontation. Au lieu de chercher à écraser 
les autres partis ou les membres de la classe politique, une approche 
plus féministe impliquerait de parler de manière plus constructive et 
inclusive. Par ailleurs, il est prouvé que les femmes se sentent plus 
à l’aise dans cette approche que les hommes (Ennser-Jedenastik/
Dolezal/Müller, 2017; Pratto/Stallworth/Sidanius, 1997).

Un autre défi majeur est de savoir comment négocier avec d’autres 
membres de la classe politique de manière moins conflictuelle et 
plus constructive. La plupart des organisations n’ont pas trouvé de 
méthodes pour y parvenir.
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Nous devons trouver un moyen de sortir  
des approches traditionnelles de gestion des conflits.  

La façon dont nous avons négocié le «mandato colectivo»  
(mandat collectif) reflète ces difficultés et les défis qui se posent 

au pouvoir féministe.  
Nous savons qu’il est nécessaire [de trouver ces nouveaux 

moyens]mais nous n’y parvenons pas toujours. 

(Áurea Carolina, Muitas)

Lorsque nous devons nous engager dans des «relations diplo-
matiques» en tant qu’organisation, nous le faisons en tant que 

groupe, et non en tant qu’individu·e·s. Et nous le faisons de 
manière paritaire. Les femmes coopèrent plus facilement; si 

les réunions étaient entièrement gérées par les hommes, elles 
risqueraient de se transformer en affrontements à la testostérone, 

même si les hommes en question étaient féministes.

(Alejandra Calvo, Madrid 129)

Enfin, l’un des plus grands obstacles à la coopération (et à d’autres 
pratiques féministes), c’est qu’elle prend du temps: pour créer de la 
confiance, discuter, prendre des décisions et enfin agir ensemble. 
Néanmoins, la plupart des organisations municipalistes ont essayé 
de réaliser plusieurs objectifs en même temps, générant le senti-
ment qu’elles n’avaient pas le temps de faire les choses comme elles 
le voulaient. 
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Pour ces structures, l’urgence était de construire une organisation, de 
recruter des membres, de négocier avec les mouvements sociaux, 
de se présenter aux élections, de repousser les attaques extérieures, 
de s’assurer une visibilité dans les médias, entre autres. Ayant lutté 
pour faire toutes ces choses d’une manière coopérative afin d’établir 
un pouvoir relationnel, les organisations se sont souvent retrouvées 
rongées par le stress et les conflits.

Nous étions dans une situation très difficile en raison des 
exigences du contexte, de la précarité de notre situation et du fait 
que nous étions entré·e·s dans le gouvernement municipal et que 

nous nous sommes tout d’un coup retrouvé·e·s «à l’intérieur», 
sans que notre organisation ait eu le temps de générer sa propre 
autonomie et sa propre légitimité. Par conséquent, les questions 

urgentes ont pris le pas sur les questions importantes. 

(Claudia Delso, Marea Atlántica) 

La place des femmes est  
dans la résistance
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BOÎTE À OUTILS

	 POURQUOI ?	 Parce que la concurrence pénalise davantage les femmes que les 
hommes, et que la coopération permet de générer un pouvoir 
collectif.

	 COMMENT ?	 Ayez recours à des comités de travail pour la plupart des tâches, 
de la logistique à la communication, en passant par les questions 
thématiques et, bien sûr, la prise de décision.

	ATTENTION !	 La responsabilité collective peut parfois signifier que personne 
ne se sent responsable. Veillez donc à ce que quelqu’un·e soit 
chargé·e de coordonner les activités, sans pour autant qu’il ou 
elle endosse le rôle de «chef·fe».

(S) 	
Les responsabilités doivent 

être assignées aux groupes et 
non aux individu·e·s.
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	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Au sein de M129, ce sont des groupes, et non des individu·e·s, 

qui sont en charge des relations diplomatiques de l’organisation.

 

	 POURQUOI ?	 Parfois, la manière la plus facile de créer un consensus est de 
produire un récit conflictuel désignant un «adversaire» commun, 
dans un scénario de type «nous contre eux». Cela risque de 
nuire à la communication: essayez plutôt d’établir de nouvelles 
façons de faire campagne en expliquant vos déclarations 
politiques, sur la base d’un accord commun participatif.

	 COMMENT ?	 Consultez le zine sur la communication franche conçu par OTR 
Bristol10 et souvenez vous de ces conseils quand vous faites 
campagne, mais aussi dans vos communications quotidiennes 
et informelles, via les réseaux sociaux ou les applications de 
messagerie instantanée.

10	 La communication franche (en anglais): www.otrbristol.org.uk/wp-content/uploads/2018/10/ 
November-Assertive-Communication.pdf (05.03.2020). 

(S) 	
La diplomatie doit être un enjeu pour le groupe  

et non un rôle individuel.

(C) 	
Formulez des alternatives aux discours  

conflictuels. Communiquez de manière franche,  
sans agressivité.
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	 POURQUOI ?	 Rassembler des groupes permet d’échanger les rôles et d’éviter 
la monopolisation des tâches. Elle favorise également le 
transfert de connaissances transversales sur l’organisation et 
sa structure, et met en valeur les tâches occultées ou souvent 
négligées, fréquemment réalisées par des femmes.

 

	 COMMENT ?	 Il est crucial de définir vos propres objectifs médiatiques et  
stratégies de communication, et de travailler en réseau avec des 
journalistes, des personnes influentes et des plateformes  
médiatiques pour façonner vos propres messages.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Le comité de communication de 8M en Espagne constitue un 

bon exemple en la matière: il a organisé une grève féministe sans 
précédent en réussissant à établir un programme commun dans 
tout le pays. Des processus coopératifs et des délibérations à 
l’échelle nationale ont permis à différents groupes et territoires 
d’adopter des lignes directrices stratégiques de communication  
de façon consensuelle.

(S) 	
Organisez des «intertavoli»,  

des assemblées ouvertes pour partager  
des projets et mettre en avant des projets  

multidisciplinaires transversaux en fusionnant 
différents groupes de travail.

(C) 	
Encouragez la communication 

stratégique et féministe.
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	 POURQUOI ?	 Parce que le langage utilisé dans notre société  
peut vite nous influencer négativement.

 

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 We Brussels a organisé un atelier de sensibilisation  

interne sur le féminisme et le pouvoir.

	ATTENTION !	 Souvent, ce genre d’événements n’est pas fréquenté par  
ceux qui en ont le plus besoin (les personnes qui ont le plus  
de pouvoir décisionnel). Il faut trouver une manière d’inclure tout 
le monde.

(C) 	
Veillez à ce que les équipes chargées de la 

communication vérifient et expérimentent l’utili-
sation du langage inclusif en particulier.

(OP) 	
Pensez au pouvoir.
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	POURQUOI ?	 Les activités culturelles et artistiques favorisent la participation 
et l’expression personnelle: elles créent des accès aux 
structures de pouvoir et aux groupes de travail en permettant 
aux gens de se rencontrer et échanger d’une manière plus 
ouverte et moins agressive. Ces activités peuvent être un 
bon moyen d’étoffer son réseau, surtout pour les personnes 
qui hésitent à rejoindre des organisations politiques comme 
les femmes, les personnes immigrées, les jeunes et d’autres 
personnes généralement exclues des structures de pouvoir. 
Ces activités peuvent également rendre visibles différent·e·s 
artistes et producteur·rice·s et promouvoir une culture 
égalitaire.

	 COMMENT ?	 Voir la déclaration d’utilité publique de L’Asilo.11

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 M129 organise des cours de danse de salon deux fois par 

semaine comme outil d’autonomisation du corps, pour renforcer 
l’esprit d’équipe et pour créer des liens avec ses membres et 
ami·e·s via une activité stimulante et amusante. 

11	 Déclaration d’utilisation civique et collective urbaine (en italien): www.exasilofilangieri.
it/regolamento-duso-civico (05.03.2020). 

(R)(OP) 	
Organisez des activités culturelles et 

artistiques pour créer des liens solides 
entre différentes personnes  

et organisations.
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	 POURQUOI ?	 Parce que se détendre et s’amuser peut atténuer les tensions. Les 
membres de We Brussels mangent ou cuisinent ensemble. Cela 
permet de se nourrir physiquement et mentalement.

	 COMMENT ?	 Vous savez probablement comment vous y prendre !

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 L’Asilo s’efforce d’organiser des réunions et de travailler dans 

des espaces en dehors de l’organisation. Des dîners sont 
organisés après chaque assemblée, et parfois il y a aussi un 
déjeuner ou un dîner le dimanche. Et si vous voulez en savoir 
plus sur le pouvoir de la cuisine, jetez un œil au projet «Conflict 
Kitchen12» en Pennsylvanie.

12	  Conflict Kitchen (en anglais): https://beautifultrouble.org/case/conflict-kitchen 
(05.03.2020). 

(R) 	
Mangez, buvez et faites  

la fête ensemble. 
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	 COMMENT ?	 Trouvez une personne avec de l’expérience pour guider une 
méditation et prenez quelques minutes lors de réunions ou 
d’activités pour vous concentrer sur votre respiration et vous 
détendre.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 La méditation change la structure de notre cerveau, peut 

nous rendre plus empathique et réduire le stress. C’est donc 
un excellent moyen de réduire l’agressivité et favoriser la 
coopération.

	ATTENTION !	 De nombreuses personnes trouvent ce genre de pratique 
ridicule ou inconfortable. Nous sommes tou·te·s habitué·e·s à 
être actif·ve·s ou parler, rester silencieux·ses peut nous mettre 
mal à l’aise. Demandez à chaque personne d’être patiente 
et d’essayer. Vous pouvez aussi leur rappeler que certaines 
personnes ne sont pas à l’aise avec d’autres pratiques (comme 
parler fort ou de manière agressive pendant les réunions), sans 
pour autant s’en plaindre .

(OP) 	
Prenez un moment pour 

méditer ensemble. 
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	 POURQUOI ?	 On accuse souvent les femmes qui luttent contre les structures 
patriarcales de vouloir «diviser», d’exagérer les situations ou 
d’exposer publiquement des conflits personnels. Souvent, les 
projets politiques proposés par des femmes, en particulier ceux 
qui concernent le genre, doivent être validés par les hommes. 
D’autre part, les femmes sont souvent responsables de la mise 
en œuvre de programmes féministes sans le moindre soutien. 
Lorsque vous établissez des alliances avec d’autres groupes de 
femmes, essayez de le faire de façon respectueuse.

	 COMMENT ?	 Ne vous battez jamais seul·e·s. Créez des groupes de soutien, 
des groupes de travail et des espaces sécurisants, qu’ils soient 
formels ou plus ad hoc. Par exemple, vous pouvez créer un 
groupe de discussion féministe pour soutenir toute femme qui 
traverse un conflit, ou organiser des actions décentralisées 
pour des problèmes spécifiques afin d’exercer une pression 
politique par différents biais. Faites preuve de créativité et soyez 
stratégiques !

(S) 	
Renforcez le soutien collectif 
pour vos luttes féministes.
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LEADERSHIP

III
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Mettre en œuvre nos idées féministes est assez difficile. 
Persuader des organisations d’adopter le féminisme est un combat 

difficile et il y a encore beaucoup de chemin à faire. 

(Claudia Delso, Marea Atlántica)

La théorie des rôles sociaux définit le leadership comme étant l’apa-
nage des hommes historiquement, les hommes étant plus étroitement 
associés au pouvoir d’agir. Le rôle des femmes, en revanche, est 
perçu comme plus communautaire, orienté vers les soins. Cependant, 
comme nous l’avons vu sur la question du pouvoir, cela dépend claire-
ment de ce que l’on entend par «leader».

Le féminisme ne rejette pas nécessairement le leadership et son 
utilité, mais critique certainement le leadership patriarcal qui dépeint 
les leaders comme puissant·e·s, infaillibles, ne commettant aucune 
erreur, sachant toujours ce qu’il faut faire et pouvant prendre des 
décisions sans consulter les autres. Le leadership féministe, quel que 
soit le genre des personnes qui l’exercent, se base entre autres sur 
les liens, reconnaît la dépendance mutuelle de chacun·e, est faillible 
et ne craint pas de reconnaître ses erreurs. Ces différents styles de 
leadership sont également plus associés aux hommes et aux femmes 
respectivement (Maier, 1999).

Le mouvement a une structure horizontale claire, ce qui le 
distingue des organisations similaires. Quand des individu·e·s 

dirigent de manière traditionnelle, l’environnement est hostile. Ici, 
les femmes dirigent, mais elles sont aussi les personnes les plus 

touchées par les problèmes que nous abordons. Il y a donc un 
sentiment de responsabilité commune et d’attention partagée. 

(Mandisa Shandu, Reclaim the City)
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Le leadership féministe doit coordonner, incarner le pouvoir 
collectif, l’intelligence collective et le travail en commun.  

Un·e dirigeant·e féministe, homme ou femme,  
écoute et rassemble les gens. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Un·e leader par siège: voilà comment nous  
entendons le leadership féministe. 

(Ana Adzersen, We Brussels)

Une leader doit faire partie de l’équipe. Elle n’est pas la «coach» d’une équipe 
sportive, qui dirige de l’extérieur en disant aux autres ce qu’ils et elles doivent 
faire. Personnellement, je préfère être appelée «capitaine», comme dans une 
équipe de football, ce qui suppose de jouer dans l’équipe. Une capitaine peut 

aussi commettre des erreurs pendant un match et être critiquée pour cela. 
Mais elle a une vision essentielle et stratégique, et doit connaître les autres et 
leur insuffler la confiance dont ils et elles ont besoin. Le leadership féministe 

implique de décentraliser le pouvoir, reconnaître que les personnes sont aussi 
des corps vulnérables, qu’elles ont des sentiments et peuvent se tromper. 
Un·e leader a également une plus grande responsabilité quant au bien-être 

des autres, car si il ou elle maltraite quelqu’un·e, cela peut avoir un grand 
impact. Dans les situations de conflit, il ou elle doit également veiller à utiliser 
sa position pour promouvoir plus d’égalité, pas moins. Et bien sûr, il ou elle ne 

doit pas profiter de sa position de pouvoir. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura)
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Nous attachons une grande valeur au leadership féminin  
(exprimer ses émotions, admettre ses erreurs, etc.), mais au quoti-

dien nous avons tendance à valoriser les méthodes de leadership 
masculin, selon le temps qu’une personne peut consacrer à un 

problème, le stress qu’elle peut supporter, etc. 

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)

Voici quelques raisons de renoncer au leadership patriarcal. Tout 
d’abord, il est intrinsèquement négatif et antidémocratique, plus 
susceptible de conduire à des erreurs (l’intelligence collective est sans 
doute plus avisée qu’un·e individu·e), moins stable (si quelque chose 
arrive au leader, tout le groupe est affecté), plus vulnérable (il est plus 
facile d’attaquer un·e individu·e qu’un groupe) et tend à concentrer 
le pouvoir et faire preuve d’agressivité. Et la liste des problèmes est 
encore longue !

Deuxièmement, puisque cette forme de leadership découle de 
stéréotypes de genre, les femmes qui tentent de se comporter ainsi 
subissent un «effet de contrecoup», par exemple en étant pénalisées 
sévèrement lorsqu’elles expriment des émotions et quand elles n’en 
expriment pas (Brescoll, 2016).
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La situation en Serbie est assez difficile. L’émergence de femmes 
fortes suscite toujours une réaction très négative dans l’opinion 

publique, surtout quand il s’agit de questions féministes mais 
aussi d’une manière générale. Les femmes risquent toujours une 

violence verbale et psychologique. L’une de nos dirigeantes a 
même été frappée par un homme. Nous recevons également des 
menaces et sommes victimes de harcèlement et de violences de 

genre. Les hommes de notre organisation sont insultés mais ils ne 
subissent pas les mêmes formes de violence spécifique, comme 
le harcèlement sexuel et l’objectification. Et lorsque les femmes 

s’affirment davantage, la violence ne fait qu’empirer. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Troisièmement, et c’est lié au point précédent, en raison du «syndrome 
de l’imposteur» qui affecte les femmes plus que les hommes (Clance/
Imes, 1978), il est difficile de trouver des femmes prêtes à s’engager 
et à diriger si elles ont l’impression qu’on leur en demande trop. Il est 
fréquent que les femmes se sentent moins qualifiées que leurs pairs 
masculins (parfois moins qualifiés) pour assumer certaines responsa-
bilités ou certains emplois. Le défi consiste alors à offrir aux leaders, 
femmes ou hommes, la possibilité d’exercer un style de leadership 
différent, afin qu’elles et ils se sentent plus à l’aise dans ce rôle, avec le 
soutien de leur groupe, se sentant libres d’exprimer leurs sentiments 
et pouvant commettre des erreurs sans être puni·e·s (du moins par les 
personnes de leur groupe). 
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Avant, il était difficile de trouver les hommes et les femmes 
qualifié·e·s, et il était difficile pour les militant·e·s de décider de 

s’engager dans la politique institutionnelle. Cela ne se passe pas 
comme dans d’autres organisations où vous avez toujours un 

profil bas. C’est une expérience différente. Les femmes ont peur. 
Nous ne faisons que ce que nous savons faire. Lorsque nous nous 

sentons peu confiantes, nous pensons que nous devons acquérir 
de l’expérience, ce qui n’est pas le cas des hommes dans les 

organisations et des hommes en général. Les hommes sont plus 
téméraires lorsqu’ils acceptent des tâches ou des fonctions qu’ils 

ne savent pas accomplir. Et s’ils se trompent, l’opinion publique ne 
sera pas aussi critique à leur égard. 

(Iva Ivšić , Zagreb je NAŠ!)

Malheureusement, dans un contexte politique très tendu – les condi-
tions habituelles du travail des organisations municipalistes – le 
leadership tend à s’exercer selon les méthodes patriarcales tradition-
nelles, généralement par des hommes. Bien que des progrès aient 
été accomplis à cet égard, les plateformes municipalistes ont encore 
beaucoup de chemin à parcourir pour adopter des façons alternatives 
de diriger, distinctes de la politique traditionnelle. En règle générale, 
les hommes en tant qu’individus ont tendance à être plus visibles 
lorsqu’ils négocient avec d’autres partis ou d’autres organisations 
politiques, lorsqu’ils traitent de questions sensibles dans les médias, 
reléguant le collectif, les femmes et les autres personnes désavanta-
gées à un rôle secondaire.

Quand on est entré·e·s dans l’institution, on a eu tendance à 
accorder plus d’importance aux représentant·e·s élu·e·s lorsqu’il 

s’agissait de prendre des décisions et d’augmenter notre visibilité 
externe. Le système représentatif ne reconnaît que ces rapports 
de force, qu’il exige. Mais d’un point de vue féministe, être élu·e 

n’a qu’une valeur accessoire: d’autres personnes vous ont mis·es  
dans cette position et font le vrai travail. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)
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Il y a des moments «majeurs» dans la politique classique où nous 
succombons à la dynamique habituelle. Les négociations relèvent 

des hommes, et si une femme est impliquée c’est à cause du 
quota de genre. Mais lors des moments critiques, ce sont bien les 

hommes qui prennent les décisions. La solution n’est pas d’avoir 
plus de femmes, mais d’ajouter plus de perspectives à chaque 

question. Nous devons valoriser le fait de pouvoir traiter les 
«situations majeures» à partir de perspectives différentes. Nous 
trouverions des solutions diverses plutôt que des résultats issus 

d’une analyse finalement assez pauvre, endogame, ancrée dans la 
théorie politique et très éloignée de la réalité. 

(Claudia Delso, Marea Atlántica)

À l’heure actuelle, ce sont les hommes qui mènent la danse parce 
que les femmes sont épuisées. La domination masculine est parti-

culièrement forte en ce qui concerne la prise de parole et la prise 
de décision. Nous avons encore beaucoup de travail à faire. Pour 

l’instant, une grande partie du travail invisible est accompli  
par les femmes et les hommes non dominants.

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Cependant, il existe d’autres façons de comprendre le leadership en 
dehors du stéréotype de l’homme fort «infaillible». Par exemple, le 
leadership peut être collectif et non individuel. Les groupes peuvent 
aussi diriger, et c’est une excellente occasion de diversifier le leader-
ship au sein des organisations. Il peut aussi y avoir des dirigeant·e·s 
individuel·le·s souhaitant coordonner et superviser les autres plutôt 
que de décider seul·e·s. Enfin, nous pouvons développer de nouvelles 
formes de leadership basées sur différents types de connaissances 
et sur l’action plutôt que sur la simple réflexion ou l’expression d’une 
opinion (une pratique typiquement masculine).
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Nous quatre [qui travaillons dans des institutions représentatives], 
nous consultons le collectif en permanence. Même si nos styles 

diffèrent, nous basons toujours notre travail sur les conseils de 
l’équipe. Le rythme du travail législatif l’exige. Nous respectons 

la structure du «mandato» même si nous ne le représentons pas 
toujours parfaitement, mais nous respectons profondément le 
compromis collectif. C’est très différent du comportement des 

hommes vis-à-vis de leurs collègues de travail. Ils ont des idées 
mais sont trop individualistes, et leurs conseiller·ère·s sont à leur 

«service», ce qui est inconcevable pour nous. 

(Áurea Carolina, Muitas)

Depuis que ce type d’organisation est représenté dans les institu-
tions publiques, il existe un fossé inévitable entre les initié·e·s et 

les non-initié·e·s, qui parfois se creuse davantage. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura)

La semaine suivant les élections, sur 12 articles de presse un 
seul était rédigé par une femme, au sujet du féminisme – une 

question que les autres articles n’ont même pas mentionné. Les 
articles publiés par des hommes sont parus deux jours après les 
élections, sans qu’il y ait eu le temps de réfléchir à ce qui venait 

de se passer. Et leur contenu provenait de discussions de groupe 
– ce n’était pas une réflexion individuelle, ils capitalisaient sur les 

processus collectif, augmentant la visibilité masculine. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)
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Quoi qu’il en soit, le défi consiste à créer des mécanismes pour faire 
contrepoids aux formes traditionnelles de leadership et transférer la 
prise de décision à la communauté, tout en contribuant à promou-
voir de nouvelles formes de leadership qui ne se fondent pas sur des 
stéréotypes patriarcaux.

Plus nous restons coincé·e·s dans les institutions publiques, plus 
la pression de la bureaucratie et des restrictions de cet environne-

ment sera forte. Ce phénomène est très important et mérite qu’on 
s’y attarde, sans quoi il pourrait affecter notre motivation et notre 

radicalité. C’est pourquoi il est très important  
de changer de leader de temps en temps.

(Áurea Carolina, Muitas)

Le féminisme n’est pas  
qu’une affaire de femme
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BOÎTE À OUTILS

	 POURQUOI ?	 Il s’agit d’une pratique sociale et politique où l’action remplace 
la neutralité. L’affidamento vise à rendre visible des causes 
communes, établir une relation de confiance avec une autre 
femme et reconnaître son autorité et ses connaissances. Nuria 
Varela explique que l’affidamento peut se traduire par «accorder 
sa confiance» ou «déléguer une question à quelqu’un·e d’autre». 
Cela crée des liens forts entre les femmes, qui s’accordent 
mutuellement confiance et autorité, rétablissant l’autorité 
féminine inexistante dans le patriarcat.13

	 COMMENT ?	 En déléguant et en construisant des réseaux de confiance 
pour développer ensemble des tâches communes dans une 
perspective d’autonomisation. Utiliser les approches de cette 
boîte à outils sur le leadership peut être utile. 

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Ce concept a été utilisé pour la première fois en 1983 dans 

un magazine dirigé par des groupes féministes de Milan 
(Sottosoppra).

13	 Feminismo de la diferencia: http://nuriavarela.com/feminismo-de-la-diferencia 
(05.03.2020). 

(S) 	
L’«affidamento»  

est une forme de leadership qui propose  
des relations basées sur l’échange entre  
femmes, une entraide pour réaliser leurs  

désirs et projets.
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	 COMMENT ?	 Soyez conscient·e de qui est impliqué·e dans chaque tâche, équipe 
ou idée, et faites preuve d’empathie. Les idées sont rarement 
individuelles, surtout lorsqu’il s’agit de les mettre en œuvre. 
Rendez le visible ! Lorsque vous écrivez et parlez, adoptez un 
langage cohérent, intentionnel et respectueux. «L’équipe de 
communication a besoin d’aide pour l’événement de ce soir» 
est préférable à «Mickaël veut que quelqu’un·e travaille sur 
l’événement de ce soir», n’est-ce pas ? Définissez des lignes 
directrices sur l’utilisation d’un langage et d’images inclusifs, 
comme la Fédération Wallonie-Bruxelles14. Mettez en avant le 
travail d’équipe en utilisant des pronoms pluriels, et évitez tout 
langage agressif et conflictuel.

14	 Ressources et lignes directrices en matière de langage non sexiste/inclusif: www.
gsws.pitt.edu/node/1432 (05.03.2020).

(C)(OP)	
Communiquez en interne  

et en externe d’un point de vue collectif,  
pour accroître la visibilité de l’équipe et  

pas simplement celle  
des leaders.
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	 POURQUOI ?	 Cela vous permettra à la fois de connaître les disponibilités de 
vos membres, d’éviter qu’une seule personne soit responsable 
de partager et répartir les tâches (chacun·e devrait se sentir 
responsable de se porter volontaire) et de mettre à jour vos 
processus.

 

	 POURQUOI ?	 Traditionnellement, la plupart des mentors sont des hommes 
plus âgés, considérés comme des modèles, transmettant leurs 
connaissances et leur expérience, renforçant et perpétuant ainsi 
les hiérarchies et les règles de statut des structures patriarcales. 
Pour briser cette dynamique, évoluons vers de nouvelles formes 
de mentorat, en l’utilisant comme un outil favorisant l’inclusion 
et la participation, basé sur l’échange et le dialogue, pour 
atteindre des objectifs communs ensemble.

(S)(OP) 	
Encouragez le mentorat féminin.

(OP) 	
Répertoriez les disponibilités de vos membres  

en fonction des exigences de votre organisation  
afin que les membres puissent se porter  

volontaires lors d’événements,  
activités ou processus. 
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	 POURQUOI ?	 Parce qu’échanger et partager les responsabilités est important. 
Quand une seule personne peut réaliser une tâche, il est difficile 
de garantir son exécution durablement, d’éviter de surcharger la 
personne et de construire un pouvoir collectif.

	 COMMENT ?	 En exécutant les tâches (en particulier celles qui sont 
importantes ou sensibles) avec d’autres, en effectuant une 
rotation autant que possible et en organisant des ateliers et 
des laboratoires pour partager l’expertise technique et politique 
avec les autres membres du groupe. Faites tourner les rôles, 
déléguez les tâches, et laissez les informations circuler et être 
stockées publiquement afin que tout le monde puisse y avoir 
accès. Réfléchissez bien à la nature des tâches (responsabilité, 
temps, complexité) pour créer des structures efficaces et 
durables. Consultez le système de rotation des tâches du 
document de ZEMOS98 sur la pédagogie du care.15

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Pour We Brussels, le leadership féministe signifie nommer un·e 

nouveau·elle coordinateur·rice (des réunions et du travail) chaque 
semaine. C’est une manière de permettre aux personnes de 
s’approprier le projet et de se rapprocher du vécu des nouvelles 
personnes, car cette technique invite chacun·e à prendre des 
responsabilités les plus variées possible.

15	 Pédagogie de la prise en charge (en anglais): http://zemos98.org/descargas/Care_
OpenPaper_ZEMOS98.pdf (05.03.2020). 

(S) 	
Veillez à ce que les  

connaissances et les responsabilités  
techniques et politiques  

soient partagées. 
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	 POURQUOI ?	 Parce qu’une intervention directe est nécessaire pour résoudre 
certaines situations déséquilibrées et injustes.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Un manque de sensibilisation et de confiance quant à l’efficacité 

de la discrimination positive reste l’un des principaux obstacles 
à son utilisation. Malgré les mythes, les préjugés et les 
résistances entourant cet outil, la discrimination positive repose 
sur des mesures compensatoires pour atteindre la parité – il ne 
s’agit pas de vengeance. Et il faudra du temps pour atteindre cet 
objectif!

(S)	
Mettez en place des 

mécanismes de discrimination 
positive et démystifiez-les. 
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	 POURQUOI ?	 Parce que face à des crises internes ou externes, un soutien 
est particulièrement nécessaire et apprécié. Un tel groupe est 
utile: il permet à l’équipe de prendre des responsabilités et de 
réaliser des tâches clés si les responsables sont dépassé·e·s, 
et il peut fournir un soutien émotionnel et pratique (par exemple 
en atténuant l’anxiété sociale, en concevant des stratégies de 
communication ou en empêchant les personnes de se «sentir 
seules»).

(S) 	
Créez des groupes de soutien pour 

les personnes occupant des postes à 
responsabilités

.
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	 COMMENT ?	 Différents moyens interactifs permettent de reconnaître et 
explorer le pouvoir et les privilèges individuels et collectifs. 
L’idée consiste à dresser une liste d’affirmations associées au 
pouvoir ou à la domination (l’éducation, l’utilisation des espaces 
publics, le temps de parole, le discours médiatique, l’écologie, 
etc.) et demander aux participant·e·s d’évaluer leurs expériences 
relatives à ces affirmations, par exemple en faisant un pas en 
arrière s’il·elle·s ne se sentent pas concerné·e·s et en avant dans 
le cas contraire. À la fin de la session, vous devriez pouvoir voir 
comment fonctionnent les privilèges et identifier les obstacles 
au leadership féminin dans différents contextes (société, 
organisation, groupe spécifique, etc.).

(R)(OP)	
Travaillez et réfléchissez aux rapports de 
pouvoir et aux privilèges, explorez leurs 

limites, leur fonctionnement et comment ils 
perpétuent le leadership masculin. Penchez-

vous sur les privilèges inconscients et/ou que 
nous prenons pour acquis. 
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	 COMMENT ?	 Gardez une trace de toutes les activités, interviews, 
documentaires, conférences, ateliers de formation et autres 
événements pertinents, citez-les et diffusez-les sur les réseaux 
sociaux. 

	 POURQUOI ?	 Partager des expériences communes sur le vécu des femmes 
qui exercent des postes à responsabilités peut aider à surmonter 
des doutes et des incertitudes fondés sur les stéréotypes et les 
discours qui empêchent les femmes de diriger. Qu’est-ce que le 
leadership ? Et qu’est-ce qu’il n’est pas ? Cette question doit être 
abordée non pas d’une perspective néolibérale et individualiste, 
souvent utilisée pour parler des femmes puissantes et de leur 
chemin solitaire et difficile vers le leadership, mais du point de 
vue de l’autonomisation collective, pour défendre des références 
féminines et critiquer des pratiques politiques qui génèrent des 
réactions violentes.

(OP) 	
Réfléchissez collectivement  

au «syndrome de l’imposteur»  
et comment il affecte les femmes  

qui occupent des postes à  
responsabilités.

(K) 	
Rendez visibles le passé et le présent  
des femmes en mettant en avant le  

leadership féminin. 
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	 POURQUOI ?	 Les féministes critiquent depuis longtemps l’absence et 
l’exclusion des expériences, des voix et des perspectives des 
femmes des négociations. La socialisation de genre a façonné 
la position des femmes face au conflit, vers des approches 
créatives pour les résoudre. De plus, les conflits sont rarement 
neutres du point de vue du genre. Une approche critique et 
féministe est donc nécessaire pour proposer des solutions de 
transformation sociale face à l’approche traditionnelle, masculine 
de la négociation.

(OP)	
Développez des formations  

sur la négociation et la résolution  
de conflits d’un point  

de vue féministe.
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	 POURQUOI ?	 Les personnalités publiques ou les leaders de projets collectifs 
doivent avoir des liens avec les militant·e·s et créer un réseau 
mutuel, réciproque. Si les leaders ou les personnalités publiques 
restent à l’écart, il·elle·s finiront par être évincé·e·s, créant de la 
frustration pour les personnes travaillant sur ce projet.

	 COMMENT ?	 Encouragez la communication collaborative, imaginez des 
arguments ou des discours collectifs, intégrez les gens au 
processus en permettant les contributions créatives, organisez 
des réunions publiques pour rencontrer et parler avec des 
personnes extérieures au projet, etc.

	 POURQUOI ?	 Comme le dit Caren Tepp de Ciudad Futura, les personnes 
référentes, c’est-à-dire les personnalités visibles d’un projet, 
doivent établir une relation réciproque de confiance, de proximité 
et de respect. Ce changement est important tant pour les 
personnes référentes que pour les autres, et chacun·e doit 
prendre ses responsabilités pour y contribuer au sein d’une 
organisation.

(S)(C) 	
PRendez les personnalités publiques 

accessibles.
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CARE

IV
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Plus fortes  
que tu croist

Selon une étude récente, «bien que [les organisations sociales] se 
gouvernent de manière plus horizontale que les autres structures 
sociales, l’attention accordée au care et à la durabilité des pratiques est 
souvent précaire, au bas de la liste des priorités.» (ZEMOS98, 2019)

Les organisations municipalistes travaillant dans un contexte élec-
toral se situent souvent dans un environnement assez compétitif et 
exigeant, les exposant aux critiques externes et internes. Comme 
d’autres organisations politiques dans le système représentatif, 
leur travail dépend du soutien du public – ainsi ce contexte politique 
façonne leur programme, les obligeant à réagir rapidement dans un 
environnement changeant sans quoi le public pourrait les sanctionner. 
L’importance accordée au care est souvent réduite parce qu’il requiert 
du temps et de l’attention. Il ne vise pas à réaliser des objectifs poli-
tiques spécifiques, mais plutôt à renforcer et soutenir les personnes et 
les groupes. Il est donc facile de reporter ce type de travail face à des 
problèmes politiques urgents et quotidiens.

Les notions de care et de travail de care émergent dans les discussions 
politiques actuelles de la gauche. Mais alors que les organisations 
sociales savent s’adapter à la rhétorique du care, elles ne parviennent 
pas à transformer ce discours en mesures pour transformer leurs 
pratiques (ZEMOS98, 2019, p. 5)
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En tant qu’organisation,  
nous venons de réaliser à quel point c’est important. 

Jusqu’à présent, nous étions à contre-courant,  
nous réagissions aux situations politiques, etc.  

Cela a affecté nos militant·e·s, en particulier les plus visibles.  
Aujourd’hui nous avons réalisé l’importance réelle du care, mais 

nous devons nous former pour le mettre en œuvre correctement. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Il s’agit de permettre à la vie de se régénérer, non pas comme une 
responsabilité de femmes, mais dans une perspective féministe 

qui comprend que cette condition est nécessaire pour tout le 
reste. Nous devons donner une place centrale à cette partie «plus 

calme» de la vie. Nous avons besoin de temps pour notre santé, 
lire, etc., afin que l’exercice d’un pouvoir politique formel n’épuise 

pas notre énergie. 

(Áurea Carolina, Muitas)

Il y a une lutte entre la construction de la communauté  
et l’action, une lutte entre les processus et les résultats.

(Ana Adzersen, We Brussels)

Nous avons envisagé d’organiser un atelier sur le care et comment 
le pouvoir nous affecte, mais nous ne l’avons jamais fait car ce 

n’est pas une priorité. Il y a toujours des choses plus urgentes et 
plus importantes à gérer.

(Alejandra Calvo, Madrid 129).

Le concept a une multitude de significations et de dimensions qui sont 
bien sûr liées, mais différentes, et doivent être traitées de manière 
distincte.
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LE "CARE" AUPRÈS DES  
PERSONNES DÉPENDANTES
Le travail du care est inégalement réparti dans nos sociétés. Certaines personnes 
consacrent plus de temps et d’énergie que d’autres aux soins des personnes 
âgées ou malades, des enfants et des animaux. Certain·e·s choisissent de prodi-
guer ces soins et disposent des ressources nécessaires pour le faire, tandis que 
d’autres n’ont pas le choix et manquent de ressources. Ces situations ont suscité 
un vaste débat dans les cercles féministes pour a) déterminer si ces choix faits 
dans un contexte patriarcal sont réellement libres, et b) définir la démarche à 
suivre quand ce n’est pas le cas (si l’on peut retirer «de force» les femmes de 
situations «choisies» dans un système patriarcal).

Comme indiqué dans l’introduction, ce rapport ne prend pas position sur ces ques-
tions car elles reflètent des discussions en cours au sein du mouvement féministe 
et des organisations municipalistes. Toutefois, cela ne veut pas dire qu’il faut les 
ignorer. Si les pratiques et les dynamiques politiques ne tiennent pas compte de 
la position de ces personnes, elles les excluent systématiquement et ignorent 
leurs perspectives. Ne pas pouvoir s’attaquer à la racine de ces inégalités ne doit 
pas conduire à exacerber le problème en ignorant leur impact politique dans la 
pratique: ce serait injuste pour les groupes mis à l’écart en particulier, mais aussi 
parce que cela saperait le processus politique démocratique.

Par ailleurs, si nous voulons changer la perception du travail du care, qui reste 
perçu comme une affaire privée, il est important que la communauté le recon-
naisse comme une responsabilité collective qui peut et doit être partagée. Sinon, 
les femmes resteront surchargées en matière de care, soit du fait de la répartition 
des tâches à la maison, soit parce que d’autres femmes, plus défavorisées, seront 
(mal) payées pour le réaliser.
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Quand certains sont toujours présents, à écrire  
des articles et aller à des réunions, c’est parce que quelqu’un·e  

fait le ménage chez eux. Quand quelqu’un envoie un long  
e-mail, c’est parce qu’il ne fait pas sa lessive. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)

La grande majorité des personnes actives dans notre  
organisation n’ont pas de responsabilités familiales.  

Elles sont soit retraitées, soit jeunes et sans enfants. 

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)

Ces défis peuvent être relevés de différentes manières, selon le contexte. 
On peut aider les personnes chargées du care en allégeant leur travail, 
afin qu’elles puissent consacrer plus de temps aux activités politiques (et 
autres). Cela implique de les soutenir si elles souhaitent consacrer moins 
de temps aux tâches de soins.

Nous pouvons aussi rendre le militantisme plus compatible avec le travail 
de care, afin que toute personne qui le souhaite puisse faire les deux, 
tout en continuant à s’occuper des personnes à sa charge. Il ne s’agit 
pas d’obliger les personnes à arrêter de prodiguer des soins si elles ne le 
souhaitent pas, mais de s’adapter à leurs choix et faciliter leurs pratiques

Nous faisons cela au cas par cas. Mais nous devons créer  
un groupe et des structures pour les soutenir. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd).

Enfin, tant que le travail de care n’est pas réparti plus équitablement au 
sein de la société, il est logique de veiller à ce que les hommes assu-
ment une plus grande partie de la charge de travail. Encourager un tel 
changement pourrait alléger la charge des personnes qui dispensent 
les soins, mais aussi immerger les hommes dans ce travail, leur 
permettant de changer leur perspective sur les responsabilités du care 
et le valoriser davantage.
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LE "CARE" AUPRÈS  
DE SES PAIRS
Le militantisme politique est une entreprise collective, et ne peut 
donc être réduit à fixer des objectifs pour obtenir des résultats. Les 
activités collectives sont complexes, et prendre soin les un·e·s des 
autres est au cœur d’une perspective féministe, d’une part parce que 
les soins devraient faire partie intégrante de tout processus, mais aussi 
parce que ce sont généralement les femmes qui réalisent le plus de 
soin invisible dans les communautés et cet effort doit être valorisé et 
réparti plus équitablement. Aucun projet politique ne serait viable à 
long terme sans le soutien psychologique énorme fourni principale-
ment par les femmes.

Dans le langage que nous utilisons, en particulier dans les 
réunions, les femmes assument une charge de travail plus lourde 

lorsqu’elles s’occupent des autres et servent de médiatrices en 
cas de problèmes. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)

[Lors de la négociation de la composition de l’équipe du «mandato»], 
 il était assez difficile de s’occuper les un·e·s des autres lors des 

conflits. Nous n’étions pas assez attentif·ve·s lors des conflits. Il y 
avait des disputes et des sentiments d’incompréhension et d’injus-
tice. Certaines personnes ne se sentaient pas les bienvenues, etc. 

(Áurea Carolina, Muitas) 
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Prendre soin de ses pairs ne signifie pas être «gentil·le·s» et poli·e·s, 
faire semblant ou être obséquieux·ses. Il s’agit de prendre en compte 
la situation des autres, faire preuve d’empathie, demander quels sont 
les besoins, discuter des choses, être patient·e·s, faire preuve de bien-
veillance, etc.

Nous sommes très flexibles pour le travail en commun. 
Chacun·e fait ce qu’il·elle peut, quand il·elle le peut. 

Lorsqu’une personne ne peut pas faire quelque chose comme 
prévu, nous comprenons totalement. 

(Ana Adzersen, We Brussels)

Enfin, prendre soin de ses pairs signifie parfois dire des choses diffi-
ciles, en les traitant comme des personnes responsables et non 
comme des enfants. Aborder les sujets difficiles frontalement est la 
meilleure façon de se respecter mutuellement. Le conflit est égale-
ment intrinsèque à toute activité collective, et toute approche féministe 
doit a) reconnaître son existence; b) reconnaître sa valeur inhérente en 
tant que déclencheur de changement politique et social; et c) veiller à 
sa gestion afin qu’il soit productif, et non pas source de division et de 
mal-être. 
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SELF-CARE
Une troisième dimension du care concerne le soin des militant·e·s 
pour eux·elles-mêmes. Le féminisme soutient que le travail doit être 
compatible avec la vie au lieu de la dominer ou la réprimer. Cela reste 
pertinent pour le travail militant (rémunéré ou non), car viser une 
productivité toujours plus élevée ou se dévouer entièrement à l’acti-
visme peut refléter une vision capitaliste du monde.

Prendre soin de soi est aussi le seul moyen de rendre le militantisme 
durable et efficace. Si les personnes sont fatiguées, stressées, désa-
busées ou surchargées, leurs actions politiques seront probablement 
moins inspirantes, créatives et stratégiques. Elles s’efforceront de 
limiter les dégâts au lieu de créer et mettre en œuvre de nouvelles 
idées. Ne pas prendre suffisamment soin de soi empêche également 
de concevoir correctement des grands projets et de les déployer effi-
cacement

.



| 85  

Cette dynamique s’est révélée problématique dans la plupart des 
domaines militants, au sein du mouvement municipaliste et plus large-
ment. Dans de nombreux pays, la plupart des gens utilisent leur temps 
libre pour militer. Cela remplace donc les loisirs et bien que cela puisse 
être agréable, cela génère presque toujours du stress et, dans des 
situations extrêmes (mais pas rares) un épuisement. Ainsi, certaines 
personnes qui supportent mal la pression finissent par abandonner le 
militantisme quand elles doivent choisir entre leur santé physique et/
ou mentale et la poursuite de leur activité politique.

La culture organisationnelle que nous avons créée est franche-
ment difficile. Les gens consacrent leur vie à l’organisation. Les 

personnes qui travaillent pour le conseil municipal ont souffert de 
nombreux symptômes terribles dus au stress. C’est un modèle 

destructeur. 

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)
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BOÎTE À OUTILS

		  Répondez au questionnaire  
«Mon organisation se soucie-t-elle du care ?»  
(voir annexe 3).

	 COMMENT ?	 Planifiez une session pour y réfléchir collectivement, demandez 
aux personnes de remplir le questionnaire et partager leurs 
réponses, ou essayez peut-être les deux approches ensemble.

LE CARE AUPRÈS  
DES PERSONNES DÉPENDANTES

	 COMMENT ?	 Aménagez un espace sûr, surveillé, où les enfants peuvent 
jouer et se déplacer librement. Identifiez les personnes de votre 
organisation ou externes qui peuvent s’en charger. Veillez à ce 
que les femmes ne prennent pas la responsabilité de cette tâche. 

(R)	
Prévoyez une aire de jeux pour 

enfants lors de chaque événement 
public.
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	 COMMENT ?	 Par exemple, Barcelona in Comú a embauché une personne  
20 heures par semaine pour un projet-pilote: Canalla en Comú 
(qui signifie à peu près «enfants en commun»), dont les objectifs 
vont bien au-delà de la création d’un espace de jeu dans 
l’organisation. Il tient compte des intérêts des enfants  
et vise à assurer la continuité du projet.

	 POURQUOI ?	 Les personnes âgées, les personnes dépendantes (et les 
animaux) tout comme les personnes qui s’en occupent ont 
besoin d’attention et d’espace en fonction de leurs besoins. Il 
faut donc en tenir compte et créer des espaces accessibles et 
des activités de soins, et s’assurer que les gens les connaissent.

(R)	
Créez des espaces fixes de prise 

en charge des enfants.

(S)(C)	
N’oubliez pas que le care ne 

concerne pas que les enfants.
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	 POURQUOI ?	 Le partage des responsabilités va au-delà de l’équilibre entre 
vie professionnelle et vie privée, et implique de lutter contre 
le stéréotype selon lequel les tâches domestiques et le care 
sont des «tâches de femme». Cela signifie une responsabilité 
partagée pour le care et l’éducation dans une famille et veiller 
à ce que les personnes aient les mêmes droits et obligations, 
indépendamment de leur genre.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Un exemple intéressant de la sensibilisation des plateformes 

municipales à cette question est la réaction des activistes 
d’Ahora Madrid et d’autres organisations liées au conseil 
municipal lorsqu’un conseiller participatif a insinué qu’il 
continuerait de participer à des événements publics liés à une 
grande consultation sur le réaménagement de la Gran Vía, 
l’une des rues principales de la ville, après avoir eu un enfant. 
Les militant·e·s féministes ont fait pression sur le conseiller de 
différentes manières pour qu’il assume sa charge des soins, et 
l’ont averti qu’il serait exposé sur les réseaux sociaux s’il ne le 
faisait pas. Du féminisme façon ninja !

(S)(C)	
Les hommes comme  
pourvoyeurs de soins.  

Brisez tous les stéréotypes ! 
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LE CARE AUPRÈS  
DE SES PAIRS

	 COMMENT ?	 En mettant en place un comité ou un groupe de care qui ne soit 
pas principalement composé de femmes dans l’idéal. Essayez 
d’avoir au minimum 50% d’hommes et voyez ce qu’il se passe.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Barcelona en Comú est un exemple intéressant,  

un organe spécifique, le «Comité de garantie», est chargé de 
gérer les conflits internes. Elle dispose également d’un  
«groupe de care», plus orienté vers les mesures préventives, la 
gestion des malaises ou des conflits qui n’impliquent  
pas de violations des droits.

	ATTENTION !	 La médiation peut être une procédure lente. Définissez 
clairement le processus pour activer ces mécanismes.

(S)	
Créez des groupes ou des comités 

spécifiques pour gérer les conflits et 
utilisez la médiation si nécessaire.
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	 COMMENT ?	 Il existe de nombreuses façons d’identifier les conflits et 
les problèmes potentiels ou réels dans les organisations, 
l’analyse SWOT traditionnelle (identifier les forces, faiblesses, 
opportunités et risques) ou des mesures simples comme 
commencer les assemblées et les réunions en partageant ses 
sentiments et ses émotions avant de se plonger dans l’ordre 
du jour. Commencez par consulter l’outil de cartographie 
des conflits de l’Irish Traveller Movement16 et le guide 
d’act4transformation17

	

16	 Création d'une carte des conflits (en anglais): https://itmconflictmgmt.com/tools-prac-
tices/creating-a-conflict-map (05.03.2020). 

17	 Act for Transformation (en anglais): http://act4transformation.net/fileadmin/templates/
dokumente/ downloads/handout-CA1-conflict_mapping-engl.pdf (05.03.2020).

(S)	
Organisez des sessions spécifiques 
pour désamorcer les conflits dans 

votre groupe.
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	 COMMENT ?	 Consultez le site internet www.artofhosting.org.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 We Brussels développe des techniques pour s’assurer que 

chaque voix est entendue et que l’on considère les personnes 
dans leur globalité, au-delà de l’aspect rationnel et des actions. 
Ainsi, avant chaque réunion, les membres partagent leurs 
sentiments et des intuitions, et utilisent des métaphores pour 
définir leur travail plus largement.

	ATTENTION !	 Certaines personnes sont habituées aux méthodes 
d’organisation traditionnelles ou sont simplement timides. Ne 
l’oubliez pas quand vous mettez en place des outils susceptibles 
de mettre les gens mal à l’aise.

(OP)	
Pratiquez  

«l’art d’accueillir».

http://www.artofhosting.org
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	 POURQUOI ?	 Les assemblées et les réunions sont des espaces où les gens 
proposent et débattent des sujets, et prennent des décisions. 
Si les personnes présentes se sentent suffisamment à l’aise et 
«en sécurité», elles participeront sur un pied d’égalité avec les 
autres. Cela souligne l’importance de déconstruire et remettre 
en question les relations entre les personnes lors de ces 
rassemblements politiques essentiels.

	 COMMENT ?	 Il existe différentes façons de briser la glace et  
d’insuffler de l’énergie au groupe, mais parfois, un  
simple «Salut, comment vas-tu ?» suffit.

(S)(C)	
Organisez des séances pour mettre  

les personnes à l’aise avant  
chaque réunion ou assemblée.
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	 POURQUOI ?	 Lorsqu’une ou plusieurs personnes sont confrontées à une 
crise, il ne suffit pas de leur proposer de l’aide. Souvent, 
nous demandons aux personnes qui ont besoin de soutien de 
partager leurs besoins. Les groupes de crise ou de care doivent 
être proactifs, prendre la situation en main et, si nécessaire, 
assumer temporairement les tâches des personnes qui ne 
peuvent les accomplir. Créer un sentiment de soutien et 
montrer aux personnes qu’elles sont écoutées est important 
pour surmonter de telles crises, apprendre à les gérer en tant 
que groupe et les éviter à l’avenir. Cela vaut pour les problèmes 
quotidiens et les problèmes ponctuels.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 M129 met en place des groupes Telegram sans inclure les 

personnes ayant besoin d’aide ou de soutien (qui peuvent 
même ignorer leur existence). Ces groupes sont créés 
lorsqu’une personne est victime d’un accident, rencontre  
un problème lié au travail, etc.

(S)(C)	
Mettez en place  

des comités de crise  
et des réseaux de soutien.



94 |

	 POURQUOI ?	 Parce qu’il arrive que les organisations mettent une trop grande 
pression sur certaines personnes. Embaucher une personne 
quelques heures par semaines pour s’occuper de tâches 
concrètes peut l’éviter.

	 COMMENT ?	 Répertoriez les ressources dont vous disposez. Faites appel aux 
ressources de l’économie sociale et mettez en place un réseau 
de collaboration qui implique votre communauté locale.

 

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 L’Asilo dispose d’une commission de care qui se réunit deux fois 

par mois pour discuter des rapports et des conflits liés au care 
et travailler à leur résolution.

(R)(F)(S)	
Rédigez un règlement de  

plateforme pour garantir des espaces sûrs 
et inclusifs en élaborant des règles claires 

et consensuelles (voir la section  
«Non-violence» ci-dessous).

(R)	
Si possible, trouvez et consacrez des 

ressources aux tâches qui peuvent être 
réalisées par des employé·e·s de votre 

organisation.
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	 POURQUOI ?	 L’obsession actuelle pour la «présence physique» n’est ni durable ni 
compatible avec les modes de vie ou les rythmes des personnes. 
Certain·e·s peuvent travailler à la maison ou tard le soir, mais ne 
peuvent pas assister à de nombreuses réunions en journée en 
présentiel.

	 COMMENT ?	 Consultez notre liste d’Outils Numériques pour la Démocratie 
(annexe 4), en vous rappelant que l’inclusivité doit également 
s’étendre au domaine numérique. Comblez le fossé numérique 
en offrant une formation et des outils à celles et ceux qui ne 
peuvent pas accéder à l’internet dans les mêmes conditions (voir 
ci-dessus).

	ATTENTION !	 L’utilisation excessive des outils en ligne peut finir par contribuer 
à un burn-out en empêchant les gens de séparer leur temps 
de travail et leur temps libre. Introduisez donc des règles qui 
favorisent une utilisation «saine» de la technologie.

	 POURQUOI ?	 Pourquoi pas ?

(OP)(C) 	
Ayez recours à l’humour pour 

dissiper les tensions. 

(OP)	
Encouragez les gens  
à travailler en ligne.
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	 POURQUOI ? 	 Ces réunions informelles renforcent les liens personnels et 
créent un espace de liberté pour faciliter les interactions au sein 
du groupe. Encourager de tels événements permet de dissocier 
le travail politique des réalités difficiles et de la rigueur qui lui 
sont traditionnellement associées. Contrairement à l’idée reçue 
selon laquelle il est prudent de séparer les relations politiques/
militantes des relations personnelles, l’expérience nous a 
montré que cela ne se vérifiait pas dans la pratique. Nous avons 
tendance à militer avec nos ami·e·s, nos partenaires ou nos 
collègues, mais aussi avec des personnes que nous n’aimons 
pas ou avec qui nous avons été en conflit. C’est pourquoi 
les événements informels qui permettent de développer et 
réparer des relations ont une importance cruciale, notamment 
pour favoriser le respect et l’égalité de traitement dans une 
organisation.

	ATTENTION ! 	 Les rassemblements informels ne doivent pas devenir des lieux 
de prise de décision ou de prise de pouvoir. Ils excluent souvent 
les personnes qui ne peuvent y participer pour des raisons 
personnelles (équilibre entre vie professionnelle et vie privée, 
emploi du temps, accessibilité, etc.). Le défi consiste donc à 
organiser des événements informels qui soient inclusifs et ne 
donnent pas une impression d’exclusion aux participant·e·s. 
Faites attention également à la date et au lieu de ces 
événements, ainsi qu’à d’autres détails pratiques (par exemple, 
les membres peuvent-ils·elles venir avec leurs enfants ou les 
personnes à leur charge ?).

(S)	
Organisez des activités informelles 
pour prendre soin du collectif, par 

exemple des dîners ou des  
déjeuners conviviaux.
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SELF-CARE
 

	 POURQUOI ?	 Parfois, les militant·e·s se surchargent de travail ou ont 
simplement l’impression que leur situation personnelle devient 
intenable. Par ailleurs, des situations politiques ou des crises 
au sein d’une organisation peuvent sérieusement troubler les 
membres. La structure de pouvoir patriarcale nous empêche de 
parler de ces situations, de les dénoncer, et de rendre visible 
la vulnérabilité des personnes. Pourtant, prendre en compte la 
détresse des personnes est le meilleur moyen de rendre nos 
expériences vivables et de pratiquer un militantisme pérenne. 
N’hésitez pas à exprimer vos sentiments et aider les autres 
quand vous percevez leur souffrance.

	 COMMENT ?	 Trouvez de nouvelles façons de faire face au «burn-out militant» en 
le détectant, en le traitant ensemble au sein de la communauté ou 
simplement en incitant la personne à faire une pause.18 N’oubliez 
pas l’utilité des comités de crise et des groupes de soutien. 
Consultez le questionnaire d’auto-contrôle «Suis-je en train de faire 
un burn-out militant ?» à l’annexe 2.

18	 Le burn-out militant est une réalité (en anglais): https://everydayfeminism.
com/2015/05/dealing-with-activist-burnout (05.03.2020). 

(S)(OP)	
Sachez repérer et reconnaître  

le «burn-out militant», pour vous  
et votre entourage.
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En apparence, la démocratie et le féminisme ont une relation très 
variable selon leur mode d’interaction. Bien sûr, ils peuvent se renforcer 
mutuellement, car tous deux visent à renverser le système de déci-
sion hiérarchique caractérisant le système patriarcal. Cependant, le 
simple fait d’ouvrir la prise de décision et la participation à tou·te·s 
peut également reproduire les inégalités de statut et de pouvoir de 
façon informelle. Parfois, les organisations associent la démocratie à 
des assemblées ouvertes et au vote comme si cela suffisait. Pourtant, 
comme dit dans les sections précédentes, les privilèges de certain·e·s 
– par exemple, les hommes cisgenres blancs éduqués de la classe 
moyenne – déterminent non seulement la structure d’organisations 
mais aussi leurs pratiques, et ce même dans des organisations ouvertes 
et apparemment horizontales. Parmi les questions clés: déterminer qui 
peut accéder à certains postes, mais aussi qui a le plus de visibilité, qui 
parvient à se faire entendre et dont les opinions sont prises au sérieux. 
Selon cette logique, la solution féministe peut consister à fermer le 
processus décisionnel plutôt que de l’ouvrir complètement.

Avoir une place et une voix dans une assemblée ne suffit 
pas. Nos membres doivent pouvoir développer leurs 

approches politiques, comme celles et ceux qui défendent 
des positions plus traditionnelles.

(Claudia Delso, Marea Atlántica)
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Mais cette conclusion n’est pas forcément logique. On pourrait égale-
ment affirmer que la prise de décision démocratique ne se limite pas à 
l’ouverture des procédures à tou·te·s pour leur donner la parole et leur 
permettre de voter. Les procédures sont démocratiques lorsqu’elles 
garantissent l’égalité entre les membres d’un groupe ou d’une 
communauté au cours de la prise de décisions les concernant (Chris-
tiano, 2018).

Le féminisme et la démocratie sont tout à fait compatibles. Il 
n’y a pas de démocratie et de participation sans féminisme. 

En fait, je crois que le féminisme est plus large: il concerne les 
structures de pouvoir et le travail sur les relations de pouvoir 

pour développer l’égalité. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Le municipalisme appréhende la démocratie de manière plus complexe. 
Comme nous l’avons dit, il défend une vision participative, distincte 
des approches simplement représentatives, et vise à atteindre l’éga-
lité dans la prise de décision, au-delà du vote. Le municipalisme vise, 
entre autres, à ce que les individu·e·s se trouvent sur un pied d’égalité 
et que leurs voix aient le même poids (Roth, 2019a). Pour y parvenir, 
la démocratie et le féminisme se renforcent mutuellement pour lutter 
contre les structures de pouvoir patriarcales.

L’environnement politique n’encourage pas la prise de décision 
démocratique, en particulier pour les organisations travaillant dans 
un contexte électoral et/ou institutionnel. Souvent, l’ordre du jour est 
déterminé par des facteurs externes et les organisations politiques 
doivent prendre des décisions et les mettre en œuvre très rapidement 
et de manière stratégique. Elles ne peuvent pas passer des mois à 
discuter de questions qui doivent être traitées immédiatement.



102 |

Lorsque l’on dit: «Vous vous rendez compte de la rapidité avec 
laquelle cette décision a été prise !», la décision a généralement 
été prise par un homme. Dans une perspective féministe, nous 

perdons lorsque nous manquons de temps parce que notre projet, 
par définition, tend vers le care, et le care prend du temps. Quand 

on n’a pas le temps, il y a le patriarcat. C’est plus efficace. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)

Le défi pour les organisations municipalistes est donc de trouver 
des moyens de prendre des décisions rapides, tout en étant aussi 
démocratiques que possible. Si elles veulent changer la pratique 
traditionnelle de la politique, elles doivent trouver un équilibre entre 
efficacité et horizontalité. La démocratie prend du temps, mais les 
organisations politiques visent également à agir dans un contexte où 
les occasions se présentent et disparaissent assez rapidement. Et 
puisque l’inaction équivaut à une décision (opter pour le statu quo), la 
prise de décision est une responsabilité inévitable. L’enjeu est de la 
rendre le plus démocratique possible. 

Les organisations doivent être horizontales mais aussi effi-
caces, et il est difficile de rendre ces éléments compatibles. 

Le fait que nous agissions au sein d’institutions politiques 
rajoute des facteurs externes.

(Caren Tepp, Ciudad Futura)

La méthodologie féministe implique une prise de décision 
non-autoritaire mais également ferme, car la vie n’attend 
pas. Il ne s’agit pas simplement d’imaginer ce que nous 

voulons, mais aussi de travailler avec les ressources dont 
nous disposons ici et maintenant. 

(Áurea Carolina, Muitas)
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La solution idéale pour les deux enjeux en question (le risque de repro-
duire des hiérarchies informelles dans une prise de décision ouverte 
et le besoin d’être à la fois efficace et démocratique) est la structure: 
des règles et pratiques qui créent un environnement donnant la parole 
à tou·te·s de façon égale lorsqu’une décision est prise. Quand la démo-
cratie n’est pas structurée et superficielle, elle contribue à reproduire les 
hiérarchies et les statuts. Comme Jo Freeman l’enseignait il y a quelques 
décennies, «pour que chacun·e puisse prendre part à un groupe et parti-
ciper à ses activités, la structure doit être explicite, et non implicite» 
(Freeman, 1973). Et ce sont bien les processus de prise de décision mal 
conçus – et non la démocratie – qui ralentissent les organisations et les 
rendent inefficaces.

La plupart des problèmes de démocratie interne s’expliquent par 
le fait que nous n’avons jamais eu de structures formelles. Les 
structures informelles impliquent un pouvoir informel. Nous ne 

nommons pas ces problèmes lorsque nous les constatons. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Lorsqu’il y a un manque de structure, les pratiques deviennent 
plus patriarcales. Dans les environnements informels, la solidarité 
masculine est beaucoup plus grande, comme quand les hommes 

se retrouvent autour d’une bière et décident de tas de trucs.

(Alejandra Calvo, Madrid 129)

Dans notre organisation, les espaces formels et informels se 
chevauchent. Il existe des groupes Telegram formels et informels 

et des réunions formelles et informelles. Dans la pratique, il est 
difficile de savoir où les décisions sont réellement prises. Nous 

avons essayé de définir les espaces clairement: le comité de coor-
dination générale, la direction exécutive, le comité de campagne, 
etc. mais dans la pratique, il est difficile de prendre des décisions 

dans les débats ouverts. 

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)
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Nous devons réfléchir au fait que travailler dans les institutions 
politiques réduit la démocratie interne. Il nous faut un mouvement 
à l’extérieur et nous devons tourner notre attention vers la société. 
Nous ne pouvons pas survivre autrement. Les groupes autonomes 
doivent rester des références critiques essentielles du «mandato». 

La tâche est difficile, car il y a souvent des malentendus sur le 
fonctionnement des institutions. Nous occupons l’arène politique 

pour découvrir des choses que nous ignorions auparavant. Tout 
réside dans la méthode. Sans une mise en œuvre efficace, un bon 

travail théorique ne sert à rien.

(Áurea Carolina, Muitas)

En fonction de la taille des organisations et de la complexité des 
décisions, la mise en place de mécanismes de prise de décision démo-
cratiques et efficaces peut s’avérer difficile. Heureusement, quand 
des procédures claires sont mises en place, les organisations peuvent 
se former, s’habituer à les suivre et permettre une prise de décision 
rapide si nécessaire. Par exemple, Barcelona en Comú a eu recours au 
vote en ligne pour prendre des décisions importantes, par exemple sur 
les alliances avec d’autres partis politiques. Ce mécanisme s’accom-
pagnait de discussions décentralisées au sein de différents groupes 
territoriaux et thématiques. En pratique, cette décision difficile a été 
prise en moins d’une semaine, avec beaucoup de discussions et de 
participation. Bien que ce type de mécanisme comporte des risques 
(voir la boîte à outils ci-dessous), il montre que la prise de décision 
participative n’est pas forcément lente.
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Cela ne veut pas dire qu’il faille parfois prendre en compte l’efficacité. 
Il se peut que les stratégies à long terme, concevoir des structures 
de prise de décision et les décisions très complexes requièrent plus 
de réflexion, l’acquisition, la production ou l’échange d’informations, 
etc. Parfois, il est plus important d’éviter des erreurs qui pourraient 
avoir des effets à long terme que d’être efficaces. Par ailleurs, quand 
le statu quo n’est pas une mauvaise option, il peut être préférable de 
manquer une occasion pour le bon fonctionnement de l’organisation.

Autre considération importante: toutes les structures ne seront pas 
forcément fonctionnelles et il faut réfléchir aux caractéristiques des 
mécanismes décisionnels, car toutes les options ne favoriseront pas 
forcément l’égalité selon les contextes. Comme souvent, le diable 
est dans les détails. Il existe de nombreuses possibilités, la meil-
leure option étant celle qui s’adapte au contexte d’une organisation. 
Cependant, quatre éléments se sont avérés essentiels pour les organi-
sations municipalistes: a) les mécanismes qui facilitent la participation 
de nouvelles personnes; b) la décentralisation; c) l’animation; et d) 
combiner différents outils en ligne ou hors ligne. 
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L’un de nos objectifs est de se rapprocher du vécu  
des nouvelles personnes. Nous invitons tout le monde  

à prendre autant de responsabilités que possible. 

(Ana Adzersen, We Brussels)

Nous avons des groupes de travail thématiques et des groupes de 
quartier. Il y a aussi l’assemblée (rede), qui réunit des participant·e·s 
de chaque groupe. La rede est un espace qui est toujours animé, et 
nous y utilisons différentes méthodologies, en veillant à la pluralité 

des voix et à ce que les voix masculines ou des personnes d’un 
certain âge, par exemple, n’aient pas le monopole. 

(Claudia Delso, Marea Atlántica)

Il est important d’entretenir la confiance entre les personnes 
qui sont dans l’organisation depuis un certain temps, mais aussi 

d’inclure de nouvelles personnes et de leur faire confiance. 

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)

Le défi de la mise en place de procédures démocratiques est impor-
tant pour les organisations municipalistes, par principe mais également 
pour des raisons stratégiques. Elles promettent explicitement de 
changer la manière de faire la politique, motivant de nombreuses 
personnes à adhérer et voter pour elles lors des élections. Les attentes 
sont donc importantes et ne pas les satisfaire peut être très décevant: 
les plateformes risquent de perdre de nombreux·ses sympathisant·e·s.
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Certaines personnes qui se reconnaissent dans nos principes 
et rejoignent notre organisation partent quand elles voient 

comment nous fonctionnons. Parfois nos dynamiques internes 
ressemblent à celle des partis politiques traditionnels. Ces 

départs sont difficiles et ils nous nuisent. Nous avons la sensi-
bilité et les ressources nécessaires, mais parfois nous  

nous entravons. C’est très frustrant.

(Claudia Delso, Marea Atlántica)

Enfin, pour que la prise de décision soit démocratique, il faut veiller à 
la participation mais également à ce que les décisions soient prises 
au niveau légitime. Si les assemblées publiques sont des lieux où les 
gens discutent de problèmes mais que leurs conclusions ne sont pas 
contraignantes, alors il s’agit d’un simulacre de démocratie et non 
d’une prise de décision réellement démocratique.

Quelqu’un qui n’était pas venu à l’assemblée dit maintenant  
qu’il n’est pas d’accord avec la décision. Ah, les hommes! 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)
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BOÎTE À OUTILS

	 COMMENT ?	 Imprimez-le et accrochez-le à des endroits visibles, comme les 
salles de réunions.

	 POURQUOI ?	 Parce qu’il constitue un rappel permanent, mais aussi parce qu’il 
allège la tâche des féministes qui doivent souvent soulever ce 
type de questions.

(OP)	
Copiez ou adaptez le décalogue de Marea 
Atlántica pour prévenir les comportements 

machistes lors des assemblées  
(voir annexe 5).
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	 COMMENT ?	 Évaluez et essayez différents outils. Posez des questions à 
d’autres organisations sur leur expérience avec ces outils avant 
de vous engager dans de nouvelles manières de travailler et 
de décider ensemble. Cela peut vous aider à éviter certaines 
erreurs.

	ATTENTION !	 Essayer des outils numériques prend du temps et les membres 
pourraient se sentir dépassé·e·s. Faites preuve de patience pour 
ne pas aller trop vite.

	POURQUOI ?	 Débattre de positions politiques ensemble permet aux membres 
du collectif de s’accorder sur leur justification. Cela renforce 
considérablement le collectif et permet une meilleure rotation 
des porte-paroles et/ou une communication mieux coordonnée.

(OP)	
Utilisez des outils numériques  
pour promouvoir la démocratie  

(voir annexe 6).

(S)(C)	
Encouragez les discussions collec-

tives pour déterminer  
les positions politiques  

que vous défendrez ensuite. 
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	 POURQUOI ?	 Les environnements informels (bars, conversations privées, etc.) 
empêchent la circulation d’informations et empêchent la prise de 
décision collective. Par ailleurs, ces espaces de prise de décision 
informels et de socialisation excluent souvent les femmes et les 
autres personnes ayant des responsabilités familiales ou des 
difficultés à trouver du temps pour leur travail politique en raison 
de leur situation professionnelle ou personnelle.

	 COMMENT ?	 Prévoyez du temps pour la délibération et pour le vote. 
Différenciez clairement ces deux phases et veillez à documenter 
toute conclusion.

	ATTENTION !	 N’oubliez pas que les espaces formels peuvent aussi troubler 
certaines personnes.

(S)	
Prenez les décisions  

dans des espaces formels, par exemple 
dans des assemblées ou des réunions.
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	 POURQUOI ?	 Pour inclure des personnes qui ont peu d’expérience des 
assemblées ou qui peuvent être anxieuses à l’idée de se trouver 
dans un grand groupe.

	 COMMENT ?	 Avant, pendant ou après des réunions plus élargies, organisez 
des réunions plus petites où les gens suivent un ordre du jour 
clair et peuvent avoir des discussions plus ouvertes. Prenez des 
notes et partagez-les avec l’ensemble du groupe.

(S)	
Organisez aussi  

des petites réunions.
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	 POURQUOI ?	 Dans les espaces de discussion, il est important de s’assurer 
que tou·te·s puissent contribuer dans un environnement 
accueillant. De même, les personnes qui prennent souvent la 
parole ne devraient pas monopoliser la conversation. Accorder 
la priorité aux personnes qui n’ont pas encore parlé quand 
elles demandent la parole montre que le groupe valorise 
leurs contributions et renforce leur confiance, la diversité et 
l’horizontalité. Consultez les outils de suivi du temps mentionnés 
dans le guide pratique sur la parité.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Barcelona en Comú distribue des cartes colorées pour s’assurer 

qu’il y a un nombre fixe de contributions de femmes et 
d’hommes.

(S)(C)	
Dans une assemblée, veillez à ce que 

les personnes qui n’ont pas encore 
participé puissent prendre la parole.
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	 POURQUOI ?	 Comme mentionné plus haut, l’informel nuit souvent à la 
démocratie. Les animateur·rice·s fournissent des méthodologies 
conçues pour atteindre les objectifs des sessions et garantir que 
tou·te·s les participant·e·s puissent s’exprimer, et non seulement 
les personnes ayant un certain statut.

	 COMMENT ?	 Créez un groupe d’animateur·rice·s pour vos réunions. Formez des 
personnes à l’animation. Désignez également une personne 
chargée de modérer les canaux de communication en ligne, tels 
que les groupes WhatsApp ou Telegram.

	ATTENTION !	 Le vote en ligne et d’autres outils de consultation publique 
basés sur la participation numérique peuvent transformer 
des procédures apparemment «démocratiques» en votes 
plébiscitaires ou césaristes. La formulation des questions 
(comme dans les enquêtes et les sondages d’opinion) peut 
occulter ou entraver les alternatives, les nuances et les 
divergences – afin de les écarter et de simplifier les débats. 
Dans une perspective de genre, cette approche peut poser 
des problèmes et être utilisée pour imposer un point de vue ou 
biaiser le débat.

(R)	
Prévoyez une animation pour les 
réunions en ligne et hors ligne et 

les processus décisionnels.
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	 COMMENT ?	 Compilez les disponibilités de vos membres (heures et dates). 
Alternez les heures ou les dates de vos réunions (par exemple, 
entre les matins et les soirées ou les week-ends et la semaine) 
afin que tout le monde puisse participer, tout en veillant à 
une certaine régularité pour permettre aux individu·e·s de 
s’organiser. Ne chargez pas une seule personne d’assurer le 
suivi pour établir l’ordre du jour. Engagez-vous à être présent·e et 
prévenez le groupe en avance en cas d’absence.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 L’Asilo publie toutes les assemblées sur son site et les 

personnes peuvent même y participer en ligne. Elles sont 
ouvertes, afin que tout le monde puisse y participer.

	 POURQUOI ?	 Parce qu’ainsi, il est plus facile pour les gens de s’adapter et 
s’organiser pour y assister.

(S)	
Décidez ensemble des dates  

et des ordres du jour des assemblées. 
Annoncez les réunions, les événements  

et l’ordre du jour au moins une  
semaine à l’avance.
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	 POURQUOI ?	 Parce que cela crée de la certitude et de la sécurité, en particulier 
pour les personnes qui peuvent avoir du mal à participer. 
N’ajoutez pas des points aux ordres du jour à la dernière minute: 
certain·e·s pourraient ne pas avoir assisté à la réunion du fait que 
ces questions n’étaient pas abordées. 

	 COMMENT ?	 Commencez à l’heure, respectez l’ordre du jour et terminez à 
l’heure.

	 POURQUOI ?	 Parce que cela permet de déterminer si quelque chose a 
été décidé ou non. Le compte-rendu permet également aux 
absent·e·s de rattraper les discussions.

	ATTENTION !	 Rédiger les comptes-rendus incombe souvent aux femmes. 
Essayez d’alterner les tâches et n’oubliez pas: les hommes 
peuvent aussi écrire... sinon, ils doivent apprendre !

(S)	
Soyez ponctuel·le·s et respectez 
strictement les ordres du jour.

(C)	
Rédigez un compte-rendu  

de chaque réunion et  
partagez-le.
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	 COMMENT ?	 Assurez-vous que les réunions se tiennent dans des lieux où il y a 
une bonne connexion internet.

 

	POURQUOI ??	 Parce que les personnes ont le droit de savoir à quoi s’attendre 
dans tout espace où elles participent.

	 COMMENT ?	 Rédigez votre propre liste de règles ou de pratiques pour 
différents espaces et canaux de communication.

(S)	
Évitez de surcharger les canaux  

de communication. Définissez clairement  
leurs objectifs et règles, ainsi que ceux  

des réunions.

(S)	
Quand c’est possible,  

permettez aux personnes de  
participer en ligne.
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	 COMMENT ?	 Rédiger ces règles et les partager permet de clarifier les 
références (en particulier les noms, les termes et les projets) 
et facilite l’intégration des nouveaux·elles arrivant·e·s ou 
des personnes qui ne peuvent pas participer régulièrement. 
Demandez-vous en particulier si les informations peuvent être 
partagées avec les personnes ayant différentes capacités ou des 
difficultés de communication.

 

	 COMMENT ?	 Consignez et enregistrez les informations – dans des comptes-
rendus et/ou des publications – et les codes de communication 
(par exemple, un glossaire) pour faciliter la communication.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Reclaim the City souligne l’importance de communiquer suivant 

les principes de l’éducation populaire, ce qui n’est pas toujours 
facile. Consultez leur site internet19 pour vous inspirer de leur 
style de communication clair et direct.

19	  Reclaim the City: http://reclaimthecity.org.za (05.03.2020).

(C)	
Accordez-vous sur un code de  

communication. Énoncez clairement  
les tâches et les objectifs.

(C)	
Organisez des campagnes de  
communication pour diffuser  

des concepts.
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	 POURQUOI ?	 Parce que les intérêts des gens sont variés. Les assemblées 
ouvertes sont importantes, mais le travail décentralisé permet 
aux membres de se concentrer sur ce qu’ils préfèrent faire. 

	 COMMENT ?	 Permettez à vos membres de se répartir en groupes de manière 
autonome. Veillez également à construire des espaces de 
coordination permettant à différents groupes d’interagir.

	ATTENTION !	 L’autonomie peut aussi créer des dynamiques anti-
démocratiques: suivez donc l’organisation de ces groupes et la 
prise de décisions, sans pour autant influencer leurs activités.

	 COMMENT ?	 Par exemple, en anticipant les délais ou les ressources 
nécessaires: «Cette action devrait prendre une heure/deux 
semaines, etc.» ou «Nous prévoyons de terminer ce projet pour 
le [DATE/HEURE]», car souvent la crainte d’être «piégé·e·s» 
dans une tâche difficile empêche les gens de participer.

(S)	
Mettez en place  

des groupes locaux (de quartier)  
et des groupes thématiques.

(OP)	
Identifiez et suggérez différentes  

manières d’inciter les gens à accomplir 
des tâches clairement définies.
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	 POURQUOI ?	 Cela paraît évident mais c’est loin d’être le cas. Désignez des 
personnes pour orienter les nouveaux·elles arrivant·e·s ou 
pour servir de «comité d’accueil». Vous pouvez limiter leur 
stress et leur faciliter la tâche en leur attribuant une personne 
de référence et en leur fournissant des informations sur votre 
organisation dès le départ. De plus, un accueil chaleureux les 
motivera à rester.

	 COMMENT ?	 Faites de votre mieux en fonction de vos ressources. Adoptez 
une attitude ouverte et amicale à l’égard des nouveaux·elles 
arrivant·e·s. Présentez-vous aussi souvent que nécessaire pour 
les aider à situer le contexte. Parfois, une simple discussion de 
10 minutes et envoyer un document de 2 pages avec quelques 
informations de base suffit.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 L’organisation M129 dispose d’un comité d’accueil chargé 

de présenter l’organisation et de répondre aux besoins des 
nouveaux·elles arrivant·e·s.

(S) 
Soyez accueillant·e·s ! 
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	 POURQUOI 	Pour de nombreuses personnes, se rendre seul·e à un 
événement ou une activité peut être angoissant. Certain·e·s 
peuvent avoir avoir besoin d’un accompagnement ou de soutien.

	 COMMENT ?	 Mettez en place des points de rencontre informels, en particulier 
pour les nouveaux·elles arrivant·e·s. Veillez à ce que quelqu’un·e 
les rencontre et les accompagne.

(S) 	
Prévoyez un  

accompagnement  
ou un soutien dans les  

espaces urbains.
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	 POURQUOI ?	 Compte tenu des cycles politiques fluctuants, certaines 
organisations constatent qu’elles ne disposent pas des outils 
et des ressources nécessaires pour faciliter ce processus 
d’autonomisation et d’intégration. Essayez de donner aux 
nouveaux·elles arrivant·e·s autant de responsabilités qu’ils·elles 
souhaitent. Cela permet de pratiquer la transparence et d’éviter la 
personnalisation du leadership et des rôles.

	 COMMENT ?	 Préparez une liste de tâches à proposer  
aux nouvelles personnes.

	 COMMENT ?	 Le dialogue et les outils de communication bilatérale.

	POURQUOI ?	 Pour entretenir le dialogue au sein de l’organisation au-delà des lieux 
de débats bilatéraux, les outils de communication bilatérale sont 
importants. Si leur utilisation est bien définie, les outils numériques 
peuvent permettre aux personnes qui ont moins de temps de 
participer à des événements en présentiel.

		  Utilisez des outils partagés pour la gestion de l’information, 
organisez l’information de manière plus efficace, assurez 
une meilleure coordination du travail et partagez les tâches 
de manière plus équitable. Fournissez également des outils 
matériels tels que des tableaux ou des panneaux d’affichage 
pour noter les besoins hebdomadaires ou mensuels des 
activités programmées. Cela crée des systèmes collectifs qui 
peuvent être améliorés sur la base de la pratique.

(S)(OP) 	
Déléguez, distribuez et alternez les tâches  

pour favoriser une participation active,  
égale et inclusive.
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	 POURQUOI ?	 Veiller à ce que les espaces soient fonctionnels et essayer de 
nouveaux modèles de communication peut saper les approches 
basées sur le pouvoir, faire circuler l’information ou promouvoir 
des alternatives permettant de réduire des inégalités telles 
que la fracture numérique, la discrimination basée sur l’âge ou 
la répartition spatiale dans une ville. La communication est un 
outil puissant pour favoriser la participation. Commencez par 
une analyse collective des médias, comme celle proposée par 
Include Gender20.

20	 Analyse des médias (en anglais): www.includegender.org/toolbox/exercises/media-
analysis (05.03.2020).

(S) 	
Créez de nouveaux espaces 

(virtuels ou non) et de nouvelles 
formes de communication.
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	 COMMENT ?	 Proposez des formations sur les réseaux sociaux et les outils 
numériques. Partagez des ressources inclusives pour construire 
et diffuser vos idées. Liez les outils de participation numériques 
aux outils hors ligne tels que les réunions. Groupez les 
personnes «difficiles» avec des personnes qui s’entendent bien 
avec elles.

	 POURQUOI ?	 Les outils numériques jouent un rôle important dans 
l’autonomisation et permettent différentes formes de 
participation et de rôles. Comment pouvez-vous interagir avec 
des membres qui ne se sentent pas à l’aise avec les outils 
numériques ?

(C)(OP)	
Luttez contre  
le «fossé du  

militantisme numérique».
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	 POURQUOI ?	 Souvent, des aspects d’un projet, d’une initiative ou d’une simple 
action ne sont pas évalués par manque de temps et/ou parce 
que la logistique et la dynamique de travail empêchent une telle 
réflexion. Pourtant, évaluer l’impact des structures participatives 
avec une perspective genrée est essentiel pour renforcer à la 
fois les pratiques féministes et démocratiques. 

	 COMMENT ?	 Posez-vous les questions suivantes. La proposition/le projet/
l’action affecte-t-elle/il un ou plusieurs groupes cibles ? Aura-t-il/
elle un impact sur la vie quotidienne d’un ou plusieurs groupes 
de la population ? Si vous répondez oui à l’une de ces questions, 
il faut évaluer l’impact genré. Existe-t-il des différences entre 
les femmes et les hommes en matière de droits, de ressources, 
de participation, de valeurs et de normes liées au genre dans ce 
domaine?

(C) 	
Développez des outils pour  

évaluer qui participe activement  
ou non.
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	 POURQUOI ?	 Parler de façon simple, avec une bonne dose d’humour, est clé. 
L’humour est un bon outil pour désamorcer les tensions mais 
aussi pour créer une tension autour d’une question. Toute une 
stratégie de communication peut se baser sur l’humour.

	 COMMENT ?	 Utilisez une variété de médias: des autocollants, des affiches, 
des vidéos en ligne, des pages internet.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Ne davimo Beograd est un bon exemple: un canard en plastique 

géant a été utilisé pour sensibiliser le public au projet de 
construction «Belgrade sur l’eau». Un autre exemple intéressant 
est la campagne de 2007 contre la crise du logement en 
Espagne21.

21	 Record mondial du nombre de personnes qui crient: «No Vas a Tener Casa En La Puta 
Vida» (Tu n’auras pas de maison dans cette putain de vie) (en anglais): https://beauti-
fultrouble.org/case/world-record-number-people-shouting (05.03.2020).

(OP)	
Encore une fois, l’humour peut 

créer des liens avec de nouvelles 
personnes.
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	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Muitas considère le théâtre comme une discipline étroitement 

liée au féminisme car il permet d’utiliser un langage et des 
codes différents pour décrire des besoins et des luttes. En 
ce sens, le «Théâtre des Opprimé·e·s»22 fournit des outils 
permettant aux personnes d’explorer les luttes collectives, 
d’analyser leur histoire et leur situation actuelle, puis de pratiquer 
le théâtre pour réinventer l’avenir ensemble.

22	 Théâtre des Opprimé·e·s (en anglais): https://beautifultrouble.org/theory/theater-of-
the-oppressed (05.03.2020).

(OP)	
Essayez le théâtre et les 

représentations sur scène.
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	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Ne davimo Beograd invite les familles aux réunions afin que les 

membres puissent y participer avec leur famille.

(S) 	
Venez en famille !
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Le féminisme ne vise pas à donner aux femmes le même statut que 
les hommes comme le prônaient les premières vagues féministes. 
C’était peut-être le cas, mais ça ne l’est plus au XXIe siècle. Cette 
conception du féminisme risque de forcer les femmes à s’adapter aux 
comportements masculins sans changer les structures patriarcales, 
et ce n’est pas l’objectif ! Par ailleurs, il convient de rappeler que les 
femmes peuvent être privilégiées ou désavantagées sur différents 
plans. De même, certaines femmes ont plus de facilité à s’adapter à 
une mentalité patriarcale et «réussir» dans cet environnement, tandis 
que d’autres essaient et échouent. Souvent, cela s’explique par le 
fait que les privilèges ne concernent pas seulement le genre: ils sont 
répartis de manière inégale en fonction de nombreux critères comme la 
race, l’éducation, l’âge, la sexualité, la langue, les capacités physiques 
et mentales, la classe sociale, le pays d’origine, etc. Ces différentes 
inégalités se renforcent mutuellement, ainsi certaines personnes sont 
opprimées sur plusieurs plans. C’est pourquoi l’intersectionnalité est 
une meilleure approche pour lutter contre les inégalités structurelles.

Nous pouvons parler de féminisme mais nous devrions en fait parler 
de féminismes, en incluant différents courants. Le féminisme des 
femmes blanches, éduquées et de classe moyenne se fonde sur des 
expériences qui peuvent être similaires à celles que rencontrent des 
femmes immigrées handicapées par exemple – mais parfois, celles-
ci peuvent être diamétralement opposées. Ce rapport souligne donc 
les limites de la pensée et des pratiques féministes qui ne se fondent 
pas sur une analyse intersectionnelle des formes de discrimination et 
d’oppression. Dans l’introduction, nous avons signalé les choix et les 
limites de notre approche. Ci-dessous, nous développons ces ques-
tions.
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Les organisations municipalistes ont recours à l’approche intersec-
tionnelle de façon nettement différente. Certaines estiment que, bien 
que des progrès aient été réalisés en ce qui concerne la situation des 
femmes, d’autres dimensions de l’oppression ne reçoivent pas le 
même degré d’attention et peu de mesures sont prises pour y faire 
face.

Nous travaillons avec de nombreux groupes minoritaires et 
prenons en compte leurs problèmes dans notre programme 
politique. Mais en interne, nous ne faisons pas grand-chose. 

Nos listes électorales présentent une plus grande diversité 
(identité de genre, handicap, etc.), mais nos processus déci-
sionnels ne le reflètent pas. Nous avons été exemplaires en 

incluant des personnes de groupes LGBT, mais pas les autres. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Nous ne sommes pas une organisation diversifiée. Nous avons 
des préjugés de classe, d’éducation et de nationalité. Le fait 

que certain·e·s d’entre nous soient lesbiennes ou gays ne fait 
pas de nous un collectif pluriel. C’est un point auquel nous 

devons prêter attention. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)

Big sister vous regarde
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Les associations des personnes immigrées demandent à utiliser 
nos espaces, mais ne parviennent pas à y participer pleine-

ment. Même lorsqu’elles rejoignent une assemblée, la relation 
est superficielle. Notre politisation et notre espace ne sont pas 

adaptés au soutien des populations étrangères. 

(Angela María Osorio Méndez, L‘Asilo)

Dans d’autres cas, la dimension raciale est prise en  
compte avec le genre et l’orientation sexuelle.

Nous sommes représenté·e·s par quatre femmes élues dont 
deux femmes noires, une lesbienne et une femme âgée. Toutes 

sont féministes. Nous avons une perspective intersectionnelle: le 
féminisme comme moyen de lutte contre le racisme, l’inégalité 

des revenus et la discrimination envers les personnes LGBTI. 

(Áurea Carolina, Muitas)



| 133  

L’une des questions clés pour les organisations dans ce domaine est 
liée au traitement des questions de genre. L’approche idéale consis-
terait à les aborder dans une perspective transversale, c’est-à-dire en 
incluant les considérations de race, de handicap ou de classe dans 
chaque dimension de l’action politique et chaque domaine ou groupe 
de l’organisation. Le défi est que ces questions sont toujours relé-
guées en bas de la liste des priorités dans la pratique. Dans certaines 
organisations, des groupes spécifiques ont été créés, par exemple 
des groupes LGBT ou de personnes immigrées selon la nationalité. 
Ces groupes servent à tisser des liens et apporter un soutien, mais 
ils risquent aussi d’isoler leurs membres, ce qui est contraire à leur 
objectif. Une fois de plus, la question est de savoir comment changer 
la façon de faire de la politique pour l’adapter aux désirs, aux besoins 
et aux capacités de chacun·e. Et il n’y a pas de réponse simple. Bien 
entendu, traiter les différentes questions soulevées dans les sections 
de ce rapport serait un grand pas en avant. Mais les femmes immi-
grées et les femmes handicapées, par exemple, n’ont pas les mêmes 
désirs et les mêmes besoins.

Il y a un consensus sur le fait que le mouvement doit être inclusif. 
Le fait de participer ou non doit se baser sur le programme 

politique de chacun·e, et non sur des questions ou des origines 
socio-économiques. Il y a beaucoup de travail à faire pour mettre 
fin au racisme, à l’homophobie, etc. Parfois, une formation peut 

être la solution, parfois il faut discuter et échanger. 

(Mandisa Shandu, Reclaim the City)
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Il est également important de noter que l’expérience des organisations 
municipalistes montre que les mesures concrètes sont plus efficaces 
pour inclure des communautés diverses que l’ouverture d’espaces 
de délibération et de prise de décision. On peut en tirer deux leçons. 
Premièrement, la plupart des gens veulent participer au municipalisme 
et se sentir utiles. Il ne s’agit donc pas d’une poignée de personnes 
intéressées par ce type d’activité politique. Ainsi, les organisations 
doivent trouver plus de moyens de rassembler les gens, au-delà de la 
participation en assemblée.

Deuxièmement, les espaces de délibération et de prise de décision 
des organisations municipalistes peuvent être inaccessibles aux 
personnes qui ne remplissent pas certains critères de citoyenneté, 
en raison de barrières de langues, des sujets traités, de temps, de 
lieu et même d’aspects liés au style, ainsi que bien d’autres facteurs. 
Ainsi, ces environnements doivent changer si l’on veut diversifier les 
assemblées et les groupes, ce qui risque de mettre mal à l’aise les 
membres privilégié·e·s de ces organisations et les obliger parfois à 
prendre moins de place.
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Nous veillons à ce que les informations soient  
communiquées dans un style d’éducation populaire,  

bien que cela ne soit pas toujours facile. 

(Mandisa Shandu, Reclaim the City)

Nos actions de mobilisation (une chorale, une campagne de 
porte-à-porte, etc.) impliquaient des personnes diverses, 

racisées, handicapées… – c’était plus divers que des organes 
et espaces structurés de notre organisation. Nous ignorons si 

cela était dû à une flexibilité au niveau du temps ou d’autres 
facteurs. Mais nous savons certainement que ce n’était pas dû 
à un manque d’activité personnelle: cela s’est passé pendant la 

campagne et la période était assez intense. 

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)

L’idéal serait une organisation qui fonctionnerait comme une 
horloge, composée de différentes parties, à des vitesses 

différentes, permettant toutes à l’horloge de fonctionner et 
représentant de la diversité. Le modèle de représentation, au 

lieu d’être vertical, devrait être se baser davantage sur l’imbrica-
tion. Nous devons imposer cela dans la pratique et inventer de 

nouvelles règles. C’est comme le polyamour: cela demande du 
travail, mais on y gagne beaucoup  

en termes de liberté. 

(Alejandra Calvo, Madrid 129)
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(S)(OP)	
Réfléchissez à la situation  
dans votre organisation.

BOÎTE À OUTILS

	 COMMENT ?	 Discutez, discutez et discutez encore ! Quels groupes sont 
représentés dans votre organisation ? Comment est-elle 
structurée socialement ? Quelles sont les personnes citées, 
visibles, par exemple sur les réseaux sociaux ? Quels groupes 
occupent des postes «supérieurs» ou «inférieurs» dans 
l’organisation ? Dans quelle mesure l’accès aux ressources 
diffère-t-il selon les membres ? Quels sont les codes 
vestimentaires et comment sont disposés les sièges ? Existe-t-il 
des «règles tacites» ? Quels sont les groupes qui représentent 
la norme et ceux qui sont opprimés ? Jetez un coup d’œil aux 
activités incroyablement utiles conçues pour renverser la norme 
hétéro dans un guide étonnant intitulé «Break the Norm!»  
(Brisez la norme !), produit par le forum Living History et 
l’organisation RFSL Ungdom en Suède23.  
Brisez l’hétéronormativité !

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Barcelona en Comú a évalué sa diversité après avoir évalué les 

questions internes de genre en 2017. Ces évaluations couvrent 
un large éventail de questions, notamment les modes de vie des 
individu·e·s, le temps et leur disponibilité pour participer.

23	 Brisez la norme (en anglais): www.includegender.org/wp-content/uploads/2014/02/
BreakThe- Norm.pdf (05.03.2020).
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	 POURQUOI ?	 Parce que vous aurez probablement tort.

	 COMMENT ?	 Si vous souhaitez inclure des personnes différentes dans 
votre organisation, demandez-leur ce qu’elles aimeraient faire, 
comment et quand.

	 POURQUOI ?	 Parce qu’il n’existe pas de mécanisme unique pour assurer la 
participation. Veillez à ce que les processus décisionnels soient 
accessibles et attrayants pour tou·te·s.

	 COMMENT ?	 Essayez différents canaux de communication, heures de réunion, 
taille d’assemblées, lieux de réunion, etc.

(R) 	
Ne décidez pas ce qui  

est bon pour les autres !

(S) 	
Diversifiez vos canaux  

de participation.
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	 COMMENT ?	 Encouragez également les personnes privilégiées à le rejoindre, 
afin de ne pas diviser les personnes. Assurez-vous que le groupe 
travaille sur un plan pour mettre en œuvre l’intersectionnalité 
comme stratégie transversale dans votre organisation.

	ATTENTION !	 La diversité peut devenir un concept «générique» englobant 
un large éventail de questions. Cela peut diluer les actions 
autour de ces questions et empêcher le groupe d’évoluer ou 
de travailler vers des objectifs, des messages ou des cibles 
spécifiques. 

(S)	
Mettez en place un groupe  

pour la diversité.
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	 POURQUOI ?	 La réalité est complexe, c’est pourquoi adopter une approche 
intersectionnelle (qui aide à définir les facteurs de 
conditionnement social) et catégoriser les personnes (pour 
révéler les degrés de privilège ou d’oppression) facilite 
l’identification d’aspects spécifiques sur lesquels travailler pour 
modifier les dynamiques existantes. Simplifier des problèmes en 
les catégorisant de façon binaire, même si nous savons que cela 
ne reflète pas la réalité, peut rajouter des couches de complexité 
prises en compte par l’analyse intersectionnelle.

	 COMMENT ?	 On peut définir une organisation ou un projet en posant des 
questions binaires telles que: si c’était une personne, de quel 
type de personne s’agirait-il ? Une femme, un homme ou une 
personne non-binaire ? Où vivrait cette personne: en ville ou à la 
campagne ? Cette approche facilite la définition de perspectives 
communes et permet des discussions plus approfondies sur 
l’impact des valeurs de l’organisation et son rapport à son 
environnement sur les relations de pouvoir avec d’autres  
acteurs dans ce contexte.

(R)	
Utilisez des catégories binaires  

pour aborder un problème et définir  
les principales lignes d’attaque.
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	 POURQUOI ?	 Comprendre comment les rumeurs, les stéréotypes et les 
préjugés fonctionnent dans nos municipalités est un outil utile 
pour relever les défis liés à la gestion de la cohabitation dans 
une ville diverse.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Barcelone a mis en place un guide pour les agent·e·s «anti-

rumeurs» dans la ville24.

24	 Un guide pratique pour les agent·e·s anti-rumeurs: https://ajuntament.barcelona.
cat/bcnaccioint- ercultural/sites/default/files/documentos/guia_antirumors_barce-
lona_2016_eng.pdf (05.03.2020).

(OP)(C)	
Suivez les rumeurs locales.  

Développez des formations pour les traiter  
en organisant des ateliers et en soutenant des  

réseaux de personnes impliquées dans les  
politiques de lutte contre les rumeurs  

au niveau local. 
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	 COMMENT ?	 En développant des outils permettant d’identifier les systèmes 
invisibles de domination et de pouvoir. De nombreuses 
ressources pour des ateliers peuvent être facilement adaptées 
à tout groupe ou toute situation. Consultez cette publication 
de Peggy McIntosh pour comprendre les racines du privilège 
blanc25.

25	 Privilège blanc: déballer le sac à dos invisible: www.racialequitytools.org/ resource-
files/mcintosh.pdf (05.03.2020).

(R)	
Déconstruisez  
les privilèges .
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	 COMMENT ?	 Il est essentiel de comprendre comment les discours de haine 
émergent au niveau local, comment ils se propagent, quels 
codes ils utilisent, comment ils évoluent et comment ils passent 
des institutions ou de la base au sommet du pouvoir. Invitez des 
groupes et associations internes ou externes à votre communauté 
pour travailler sur la diversité à partir de différents points de vue. 
Offrez-leur un espace confortable pour se rencontrer et échanger 
des idées. Élaborez des stratégies communes et soutenez-les.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 L’augmentation des discours de haine, notamment en ligne, 

est actuellement au cœur de l’actualité. Entre 2013 et 2017, le 
Conseil européen a mené une campagne «No Hate Speech» 
(Non aux discours de haine) pour combattre ce phénomène et 
promouvoir les droits humains en ligne26. Des actions comme 
la campagne Panzagar au Myanmar27 ont créé des codes pour 
prévenir et rejeter les discours de haine sur les réseaux sociaux 
afin de mettre fin aux discours anti-musulman·e·s en ligne.

	ATTENTION !	 Le débat actuel opposant discours de haine et liberté d’expression 
peut être complexe. Il est donc important de l’encadrer en 
analysant les idées diffusées au sein de votre organisation et leur 
impact.

26	 Des actions telles que le Panzagar: www.coe.int/en/web/no-hate-campaign/publica-
tions- on-hate-speech (05.03.2020).

27	 Campagne du discours des fleurs (en anglais): https://beautifulrising.org/tool/flow-
er-speech-campaign (05.03.2020).

(S) 	
Identifiez les discours  

de haine afin de les prévenir. 

https://beautifulrising.org/tool/flower-speech-campaign
https://beautifulrising.org/tool/flower-speech-campaign
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	 POURQUOI ?	 Inviter ou être invité·e n’implique pas nécessairement une 
relation inégale. Aucune attitude dominante ne doit être 
tolérée sur la base de privilèges de classe sociale, d’origine, de 
genre ou d’identité ou d’orientation sexuelle. Si la façon dont 
quelqu’un·e vous traite vous met mal à l’aise, faites-le savoir 
de manière ferme mais constructive. Si vous avez l’impression 
que quelqu’un·e vous traite avec condescendance ou exerce un 
quelconque privilège, faites le savoir aux personnes concernées.

(S) 	
Créez des espaces pour rencontrer  
d’autres collectifs et changer votre  
compréhension de leur situation,  

leurs idées et leurs combats.

(C) 	
Ne jouez pas un rôle  

de leader lorsque vous soutenez des 
personnes d’autres collectifs.
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	 POURQUOI ?	 Le militantisme juridique pour promouvoir la diversité n’est 
pas seulement un moyen de préserver les droits individuels, 
il permet aussi de repolitiser le droit collectivement et de 
relégaliser les droits humains, de mettre en lumière les conflits 
et les discriminations et de contester les politiques devant les 
tribunaux et dans le domaine public.

	 COMMENT ?	 Contactez les militant·e·s juridiques et organisez des ateliers pour 
situer les lois et les ressources disponibles pour le militantisme 
juridique. Faites-le d’un point de vue critique, car le cadre 
juridique de l’égalité et des droits humains peut être lié à des 
valeurs liées au pouvoir, à la conformité ou à la sécurité. Rendre 
les procédures juridiques accessibles et compréhensibles est un 
outil important pour l’autonomisation et l’action.

(S) 	
Construisez des réseaux de soutien pour 

un militantisme juridique.
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	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Lors des manifestations 15M à Madrid en 2011,  

une équipe de militant·e·s a créé le Comité juridique  
Sol 15M, qui a fourni un soutien juridique à tou·te·s les 
participant·e·s (voir: https://legal15m.wordpress.com).  
Les militant·e·s avaient l’habitude d’écrire le numéro de 
téléphone de leur avocat·e sur leur bras pour être sûr·e·s de 
pouvoir l’appeler en cas d’arrestation.

		  Même si le mouvement 15M a ensuite été décentralisé dans 
les quartiers et les assemblées de villages à Madrid, le comité 
continue de poursuivre ses objectifs fondamentaux en formant 
des groupes thématiques pour développer une «loi alternative» 
large et contraignante, visant à garantir l’expression des droits 
citoyens le plus possible. Les campagnes contre les expulsions 
(PAH), les actions en justice contre les violences policières 
dans les camps de rétention d’immigré·e·s (la campagne CIEs 
No), l’Oficina Precaria, qui a fourni des conseils professionnels 
aux travailleur·euse·s et aux étudiant·e·s, et le mouvement 
Refugees Welcome dans toute l’Europe sont d’autres bons 
exemples de l’importance de déconstruire et décoder la  
justice pour la rendre accessible et compréhensible.
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	 WIE?	 Ne posez pas de questions sur les origines, l’orientation sexuelle, 
l’identité de genre (mégenrer), la classe sociale ou la situation 
socio-économique d’une personne. Apprenez plutôt à la 
connaître en l’écoutant et respectez la façon dont elle s’identifie 
en utilisant les noms et les pronoms qu’elle préfère.

(C) 	
Ne supposez pas l’identité  
des gens et leur situation.



| 147  

	 POURQUOI ?	 Si vous voulez apprendre, contactez les organisations actives 
dans ces domaines qui peuvent vous vous former et vous 
faire part de leurs expériences, au lieu de reprendre ou vous 
approprier leur discours.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Laia, de Barcelona en Comú, souligne que les campagnes de 

porte-à-porte touchent des personnes qui ne contacteraient pas 
votre organisation autrement. Malgré leur base sociale élargie, 
des organisations telles que Barcelona en Comú reconnaissent 
les différents privilèges de leurs membres et élaborent des 
stratégies pour échanger avec leur communauté et agrandir leur 
base sociale.

(OP) 	
Donnez la parole aux autres pour  

des formations, discussions et autres  
activités basées sur la diversité.  

Ne vous limitez pas à votre organisation  
sur des sujets qui ne sont pas  

votre spécialité. 

(R)	
Rencontrez vos voisin·e·s !
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VII
NON-	
VIOLENCE



150 |

L’analyse féministe de la violence a élargi ses définitions et le cadre 
pour la combattre de manière efficace, tout en approfondissant les 
stratégies politiques pour prévenir, agir sur et réparer les consé-
quences de la violence, et pour reconnaître ses victimes. Par ailleurs, 
la création de mouvements non-violents et la remise en question des 
formes existantes de résolution des conflits et de gestion des relations 
interpersonnelles sont des questions clés pour féminiser la politique. 
Le féminisme a non seulement rendu visible la violence à l’égard des 
femmes, son approche intersectionnelle a permis de concevoir des 
outils pour comprendre les interactions entre les différentes formes 
de violence et d’oppression et la nécessité de les aborder ensemble.
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Ni morte,  
ni captive

Cependant, créer des espaces dépourvus de violence patriarcale et 
prendre conscience du phénomène collectivement nécessite des 
efforts constants et acharnés au sein des organisations – qui ne sont 
pas des environnements non-violents. Comprendre la violence patriar-
cale dans toute sa complexité et remettre en question les relations de 
pouvoir qui la produisent génère des processus personnels et collec-
tifs transformateurs, permet une autocritique profonde et de s’attaquer 
aux privilèges frontalement.

Si la lutte contre les violence faites aux femmes est considérée comme 
essentielle pour féminiser la politique, étudier les mesures pour les 
combattre doit être une priorité absolue. Cela permet de comprendre 
comment intégrer cette question aux stratégies intersectionnelles, 
pour construire des organisations politiques dépourvues de toute 
violence.
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Les études et les chiffres sur les différentes formes de violence à 
l’égard des femmes montrent qu’il s’agit d’une question qu’il ne faut 
pas négliger ou remettre à plus tard, à l’intérieur ou à l’extérieur des 
organisations. Il s’agit d’une question véritablement centrale dans la 
lutte féministe, mais aussi dans la société en général. Le féminisme 
sauve des vies: «Les efforts féministes pour mettre fin à la violence 
masculine envers les femmes doivent être élargis dans un mouve-
ment visant à mettre fin à toutes les formes de violence. Un tel 
mouvement pourrait radicaliser les consciences et sensibiliser sur la 
nécessité de mettre fin à la domination des hommes sur les femmes 
(...)». (Hooks, 1984)

Cependant, aborder la question de la violence au sein des organisa-
tions n’a pas été facile – en particulier quand elle vise les femmes. 
Il reste beaucoup à faire pour changer les choses aux niveaux local 
et municipal et pour mener des actions ciblant la violence machiste. 
Mais avant de pouvoir s’attaquer à ce problème, les organisations 
municipalistes doivent d’abord prendre conscience du phénomène 
clairement et élaborer des mesures pour le prévenir en interne.

Analyser ce sujet au niveau personnel et collectif était très inté-
ressant. Au niveau collectif, il y avait beaucoup d’avertissements 

et une plus grande sensibilisation, etc. Mais dès que les gens 
quittent le contexte de l’assemblée, les dynamiques sexistes réap-

paraissent au niveau personnel sous la forme,  
entre autres, de commentaires sexiste. 

(Angela María Osorio Méndez, L‘Asilo)
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Souvent, face à des situations de violence sexiste, il y a un manque 
d’outils et de consensus sur la réaction à adopter, de façon naturelle 
et/ou collective. Dans l’inconscient collectif des mouvements sociaux, 
on a également longtemps considéré que les personnes y travaillant 
ou participant à leurs activités ne maltraitaient personne ou n’étaient 
pas coupables de violence. La complexité des relations interperson-
nelles génère également des situations très complexes qui entravent 
les stratégies de dénonciation de la violence au sein des organisations, 
notamment dans le cadre des relations intimes.

Nous avons connu des violences en interne, visant un soutien, une 
militante. Ça a été un scandale énorme. Comme notre système 
judiciaire ne fonctionne pas, nous avons opté pour l’humiliation 

publique, en construisant un récit contre cette violence. Cepen-
dant, la plupart de nos pratiques étaient plutôt réactives, et non 

stratégiques. Nous devons empêcher que d’autres attaques 
surviennent et les traiter d’une autre manière. Nous devons 

élaborer des protocoles. 

(Natalija Simović , Ne davimo Beograd)

Les cadres d’interprétation et d’action doivent donc être plus larges, 
mais l’un des plus grands défis est de créer des approches globales et 
pas seulement punitives.
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Nous vivons dans une société patriarcale et punitive. Si notre 
objectif est de gouverner et de changer les institutions, c’est aussi 

à nous de changer le paradigme. Plutôt que de tomber dans une 
stratégie d’humiliation ou de dénonciation publique, nous devrions 
travailler sur la prévention, pas nécessairement en bombardant les 

réseaux sociaux, mais par d’autres moyens. 

(Caren Tepp, Ciudad Futura)

DLes modèles de socialisation sur lesquels nous nous basons ne sont 
pas fixes ou imperméables: les individu·e·s peuvent les influencer et 
les changer. En ce sens, les organisations politiques et les mouve-
ments sociaux, en tant que lieux de transformation politique mais aussi 
sociale et culturelle, sont des outils utiles pour la resocialisation et la 
déconstruction de certaines valeurs acquises.

Dans un groupe diversifié où les personnes travaillent ensemble de 
manière intensive pendant de longues périodes, leur bien-être est 
crucial pour l’organisation. Il est essentiel de veiller à ce que les rela-
tions qui se construisent soient non-violentes. La méthode pour ce 
faire est importante.
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À Barcelona en Comú, nous avons mis du temps à comprendre cet 
aspect-là. Nous avons fait des choses, mais c’est l’un des derniers 

problèmes que nous avons traité. Pas parce que c’est forcément 
complexe, mais parce qu’il est assez difficile d’en parler. Nous 

avons des difficultés à gérer les conflits en général.  
Quand ils se concrétisent et se compliquent, ils conduisent  

à des situations difficiles et à la violence.

(Laia Rosich, Barcelona en Comú)

Un «mandato» non-mixte serait plus simple. Mais nous choi-
sissons de politiser le conflit pour s’éduquer sur nos émotions 
et tirer les leçons des situations de compétition et de violence, 
afin de rendre les pratiques plus démocratiques, transparentes 

et ouvertes. C’est très difficile mais c’est le but. Partager un 
«mandato» avec des hommes complique les choses, mais la 

démocratie, c’est la coexistence des différences, et les conflits 
doivent être gérés de manière non-violente. 

(Áurea Carolina, Muitas)

Mettons fin à  
la culture du viol
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BOÎTE À OUTILS

	 POURQUOI ? 	 Ne remettez pas cela à plus tard, car le présent (et non l’avenir) 
est féminin. Prévenir les violences faites aux femmes et donner 
une place centrale à ces mesures dans l’organisation permet 
une approche transversale qui aura un impact global.

(S) 	
Construisez des organisations  

sûres pour prévenir et combattre les 
violences faites aux femmes.
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	 POURQUOI ?	 Les mots ne sont pas anodins. Les violences faites aux femmes 
ont souvent été brouillées, ignorées ou occultées par différents 
cadres d’analyse présumant les causes du phénomène. 
Définir le problème ainsi le représente très différemment, et 
des mesures très diverses peuvent être adoptées pour lutter 
contre ce problème. Bustelo, Lopez et Platero ont élaboré une 
classification des différents cadres d’analyse pour identifier 
l’origine de la violence faite aux femmes. Elle va de la violence 
domestique comme concept sans rapport avec le genre, focalisé 
sur l’espace (domestique) où elle se produit, à une analyse plus 
universelle, la violence comme produit de l’inégalité entre les 
genres dans toutes les sociétés, avec des concepts tels que 
la violence patriarcale, la violence machiste ou masculine et la 
violence de genre. Les sens de la violence sont renégociés, 
et il est essentiel de clarifier les concepts et les sens qui 
représentent nos valeurs et les aspects que nous voulons rendre 
visibles quand nous parlons de violence.

(C) 	
N’hésitez pas à employer le terme  

de violence patriarcale. Et ne la confondez  
pas avec la violence  

domestique.
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	 POURQUOI ?	 Le recours aux stéréotypes peut être très contre-productif 
lorsqu’il s’agit de s’attaquer à la violence, qui est souvent 
occultée, subtile, voire «normalisée» par ses auteur·e·s.

	 COMMENT ?	 La formation est essentielle. Rencontrez des spécialistes et des 
victimes, rassemblez des études et des chiffres pour casser 
les mythes et les rumeurs. Le guide élaboré par la Marche des 
femmes28 constitue un bon point de départ pour comprendre les 
différentes formes de violence faites aux femmes.

28	 Mettre fin à la violence faite aux femmes (en anglais): https://womensmarch.
global/womens-wave/toolkit (05.03.2020).

(OP)	
Comprenez le phénomène.
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	 POURQUOI ?	 La violence, notamment la violence patriarcale au sein des 
organisations, est souvent gérée de façon invisible, car les actes 
sont vus comme étant commis entre personnes égales, censées 
être conscientes de ces problèmes.

	 COMMENT ?	 Mettre en place des canaux et des mécanismes réellement 
efficaces pour créer des espaces non-violents est ardu, 
et nécessite un encadrement pédagogique, des mesures 
préventives et des valeurs communes claires afin d’identifier 
tout comportement violent.

(S)	
Ne restez pas inactif·ve·s. 

Agissez !
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	 COMMENT ? 	 Pour qu’un tel outil soit efficace, il doit être élaboré de façon 
participative et être ouvert au débat et aux amendements. 
Le processus de son élaboration est en soi un outil 
d’apprentissage ! Cependant, quelle que soit sa forme, il doit 
énoncer des principes de base, y compris les valeurs qui sont 
encouragées ou non et fournir des exemples clairs. Il doit 
également définir des termes clés tels que la violence sexiste, la 
violence motivée par la haine, le racisme, la violence transphobe, 
le classisme, le validisme, etc. L’outil doit être partagé, être 
présenté comme un accord collectif, et même être lu (à voix 
haute), signé ou présenté par les participant·e·s aux activités, 
aux assemblées ou aux groupes de travail. Il doit également 
définir les mesures et procédures qui s’appliqueront en cas de 
violence clairement. Consultez deux modèles à l’annexe 6.

(OP)	
Concentrez-vous sur la prévention  

en rédigeant ensemble un protocole,  
un règlement ou un code de conduite  

définissant clairement la violence et les  
attitudes jugées violentes. 
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	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Ciudad Futura propose un exemple étonnant de protocole pour 

prévenir la violence sexiste, axé sur la prévention et non des 
sanctions punitives. Il a été conçu pour distinguer et classer 
les différentes formes de violence, et identifier celles qui 
nécessitent une modification du comportement et celles qui 
sont simplement intolérables.
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	 POURQUOI ?	 Trop souvent, lors de conflits liés à la violence patriarcale, les 
victimes de violence peuvent se sentir victimisées à nouveau 
en raison d’affinités personnelles, d’ignorance et du fait de 
conceptions sexistes des relations interpersonnelles. Si une 
organisation ne tient pas les auteur·e·s de violences pour 
responsables, la victime peut se sentir impuissante ou avoir 
l’impression qu’aucune réponse n’a été apportée.

	 COMMENT ?	 Créez un comité d’intervention rapide pour souligner la gravité 
de la situation et garantir la sécurité des victimes. Ce comité 
n’est pas un jury, mais un groupe de personnes du collectif qui 
s’engagent à prendre les mesures nécessaires pour assurer la 
sécurité et la coexistence. Le comité doit aborder toutes les 
situations dans une perspective de genre et de diversité. Il est 
préférable que les personnes chargées d’évaluer la situation et 
d’écouter les deux parties n’aient pas d’affinités directes avec 
les personnes concernées. Si la situation dépasse la capacité 
d’action du comité, des spécialistes peuvent être appelé·e·s 
à donner leur avis. Il existe de nombreuses façons d’agir dans 
de tels cas: chaque organisation doit déterminer les actions 
préférables et comment les mettre en œuvre.	

(S) 	
Faites de votre mieux pour éviter l’inaction  
et empêcher que les victimes de violence  

se sentent impuissantes. 
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	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Le Comité de garantie de Barcelona en Comú, l’entité gérant les 

violations des droits, publie des rapports contraignants sur les 
cas de violence. Il existe également une équipe de médiation 
prête à intervenir lorsqu’un conflit survient dans un groupe. Ces 
conflits n’impliquent pas nécessairement une violation des droits 
ou des règles, mais doivent être reconnus par les personnes 
concernées. La médiation sert donc aussi d’outil d’apprentissage 
et de débat.

(S)	
Mettez en place un  

«comité de garantie».
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	 COMMENT ?	 En fonction de la gravité de la situation, s’il y a un consensus, 
vous pouvez travailler de manière constructive sur les faits, par 
exemple en proposant une formation sur le langage sexiste, en 
organisant des ateliers non-mixtes sur les masculinités ou en 
lançant des campagnes de sensibilisation contre différentes 
formes de violence.

	 LE 
	SAVIEZ-VOUS ?	 Souvent, les personnes puissantes sont protégées si elles 

commettent des violences, c’est pourquoi il est important 
d’activer les protocoles convenus. Critiquer la dénonciation de la 
violence comme une manœuvre politique n’est pas acceptable. 
Ciudad Futura est consciente du risque d’utilisation abusive 
de ces arguments par ses adversaires politiques et, face à 
la violence perpétrée par un élu, elle a rejeté cette excuse. 
Ainsi, elle a réagi en communiquant efficacement sur les faits, 
sans donner de détails, évitant une communication alarmiste, 
sensationnaliste et nuisible.

(S)	
Concentrez-vous sur la réparation.  

Garantissez aux victimes des espaces sûrs.  
Respectez leur rythme et leur vie privée. Il ne s’agit pas 

d’imposer le silence, mais de gérer de manière  
responsable les informations les concernant  

et tout incident. 
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	 POURQUOI ?	 Le validisme, l’âgisme et la grossophobie sont des  
phénomènes mis en lumière par les féministes, qui les  
relient aux structures de pouvoir qui les produisent.  
Des exemples de ces préjugés ne doivent pas être considérés 
comme des «plaisanteries» ou des luttes personnelles:  
leur interaction affecte sérieusement les personnes visées. 
Les femmes racisées et les lesbiennes féminines ont tendance 
à être fétichisées en particulier, dans ce phénomène où des 
dynamiques racistes, grossophobes, validistes et hétéro-
patriarcales se cachent derrière des «préférences personnelles».

 

(OP) 	
Appelez un chat un chat !
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	 POURQUOI ?	 Le droit des femmes à une vie exempte de violence de genre 
ne peut être pleinement réalisé s’il n’est pas affirmé aux niveaux 
international, national et local. Essayez de comprendre les 
formes de violence dans votre communauté. Mettez en place 
des réseaux locaux de soutien, créez des groupes de discussion 
et soyez disponibles pour toute victime de violence.

	ATTENTION !	 Le soutien social et une communauté rapprochée, des 
militant·e·s et des groupes de soutien sont essentiels pour 
en finir avec la violence et améliorer la situation des victimes. 
Toutefois, certains problèmes nécessitent une approche 
professionnelle, abordée d’un point de vue médical ou juridique 
par exemple. Signaler un incident à la police n’est pas la seule 
action possible face à la violence (cela exclut celles·eux qui 
choisissent de ne pas suivre la voie légale). Par ailleurs, pour 
différentes raisons, la voie institutionnelle peut donner aux 
victimes un sentiment de vulnérabilité ou de revictimisation. 
Cela dit, dans certaines situations et contextes, la bonne volonté 
ne suffit pas non plus. Il faut donc évaluer et considérer de 
manière responsable le rôle de l’organisation et de ses membres 
quand on travaille avec des victimes de violence.

(S)	
Comprenez l’importance d’agir  
au niveau local et/ou municipal.
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	 POURQUOI ?	 Prenons l’exemple du harcèlement diffus, quand des personnes 
persistent à se comporter d’une manière qui crée une 
atmosphère ou un environnement intimidant, hostile, humiliant 
ou blessant, de façon délibérée ou non.

(OP) 	
Toutes les formes de violences  

ne sont pas évidentes.
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VIII
CONCLUSIONS
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Féminiser la politique 	
    n’est pas une tâche facile
Nous vivons tou·te·s dans des sociétés patriarcales où les façons de faire sont 
très compétitives, exigeantes, hiérarchiques et déterminées par les privilèges – 
entre autres. Pour les organisations municipalistes agissant dans des contextes 
électoraux et institutionnels, la situation n’est pas meilleure: elles font face à de 
nombreux défis et disposent de très peu de ressources, notamment de très peu 
de temps, pour les relever.

Néanmoins, ce rapport montre deux domaines clés dans lesquels elles ont réussi 
à progresser. Premièrement, elles ont réussi à mettre les questions féministes sur 
le devant de la scène, malgré les difficultés et les freins liés à cet environnement. 
Deuxièmement, elles commencent à féminiser la politique, même si ce mouve-
ment est lent.

Comme le montrent les entretiens, les organisations municipalistes se trouvent 
dans des situations assez différentes. Certaines d’entre elles, comme We Brus-
sels, ont consacré plus de temps à la mise en place de méthodes de travail 
féministes, mais elles ont eu moins d’impact et obtenu des résultats assez 
modestes. D’autres, comme Barcelona en Comú, ont réussi à obtenir davantage 
de résultats en matière de développement institutionnel et organisationnel et 
disposent de plus de ressources. Néanmoins, l’organisation a connu des tensions 
bien plus importantes, en interne et en externe.

Malgré ces différences, ce rapport montre comment le municipalisme se prête 
bien à la poursuite de l’objectif féministe de changer la façon de faire de la poli-
tique. Même si de nombreux changements discutés et suggérés dans les boîtes 
à outils n’ont pas encore été mis en œuvre, la plupart d’entre eux ne nécessitent 
pas d’efforts considérables et peuvent être expérimentés facilement, s’il y en a 
la volonté politique. Il serait beaucoup plus difficile d’exercer un leadership fémi-
niste ou un pouvoir collectif dans des organisations telles que les partis politiques 
nationaux.
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L’aspect le plus intéressant des projets municipalistes est peut-être qu’ils sont 
mieux placés que d’autres types de mouvements sociaux pour transformer la 
politique au sein des institutions actuelles, qui affectent la vie des gens. Les 
mouvements sociaux rencontrent plusieurs limites à cet égard, expliquant pour-
quoi des militant·e·s dans de nombreux endroits ont décidé de se présenter aux 
élections.

Cela dit, les expériences municipales présentées dans ce rapport ont toutes connu 
des hauts et des bas, et ne poursuivent cette approche que depuis quelques 
années. Seul l’avenir nous dira si elles parviendront à changer réellement la poli-
tique dans les années à venir, en partant de la base tout en jouant un rôle critique 
dans les contextes institutionnels.

La révolution sera féministe 
ou ne sera pas
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ANNEXES
1 ORGANISATIONS MUNICIPALISTES
Les organisations municipalistes dont il a été question dans les entretiens de cette 
étude sont décrites ci-dessous.

BARCELONA EN COMÚ – INTERVIEWÉE: 
LAIA ROSICH, COORDINATRICE DU GROUPE DE TRAVAIL SUR LE 
FÉMINISME

Barcelona en Comú est une plateforme municipaliste lancée à Barcelone en juin 
2014 par des membres de différents mouvements sociaux. Elle comprend des 
militant·e·s, des personnes sans expérience politique préalable et des membres 
de quelques petits partis politiques. Le manifeste de Barcelona en Comú a été 
élaboré avec une participation citoyenne et ses priorités incluent une démocratie 
plus radicale, l’arrêt des expulsions, la lutte contre la touristification, la remuni-
cipalisation de la compagnie des eaux de la ville, et la réduction des inégalités 
économiques entre les quartiers.

Après avoir remporté les élections municipales de mai 2015, l’organisation a formé 
un gouvernement minoritaire dirigé par la maire Ada Colau, ancienne militante du 
droit au logement. En 2019, la plateforme citoyenne a remporté un second mandat 
pour gouverner Barcelone aux côtés du Parti socialiste.

La plateforme a été un modèle, montrant comment combiner l’activisme social 
et l’action institutionnelle, et remettre en question les frontières artificielles qui 
séparent ces deux domaines.

barcelonaencomu.cat
twitter.com/BComuGlobal et twitter.com/bcnencomu 
facebook.com/bcnencomu

https://barcelonaencomu.cat/
http://twitter.com/BComuGlobal
http://twitter.com/bcnencomu
http://facebook.com/bcnencomu
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CIUDAD FUTURA – INTERVIEWÉE:  
CAREN TEPP, CONSEILLÈRE MUNICIPALE

Ciudad Futura est un parti autonome né en 2013 de la fusion de deux mouve-
ments sociaux (Giros et le Mouvement 26J) qui ont passé plus de dix ans à lutter 
contre la spéculation immobilière et la violence urbaine, s’efforçant de transformer 
une réalité injuste et inégalitaire. En 2015, Ciudad Futura a remporté trois sièges 
au conseil municipal de Rosario en Argentine, devenant ainsi le troisième parti de 
la ville. Convaincu·e·s que leur stratégie nécessitait de travailler à la fois à l’inté-
rieur et à l’extérieur des institutions publiques de la municipalité, les centaines 
de militant·e·s de Ciudad Futura gèrent aujourd’hui un réseau de projets auto-
gérés à travers Rosario, visant à fournir des alternatives économiques, culturelles 
et éducatives en dehors de la municipalité. En 2019, Ciudad Futura a renouvelé 
ses sièges au conseil municipal, étendu son travail social à d’autres villes de la 
province de Santa Fé, et obtenu un siège au gouvernement provincial.

www.facebook.com/CiudadFuturaOK
twitter.com/ciudadfuturaok 
www.ciudadfutura.com.ar

https://www.facebook.com/CiudadFuturaOK/
http://twitter.com/ciudadfuturaok
http://www.ciudadfutura.com.ar/
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L’ASILO-MASSA CRITICA - INTERVIEWÉE:  
ANGELA MARÍA OSORIO MÉNDEZ, MILITANTE

En mars 2012, suite à un processus de libération, Ex Asilo Filangieri, siège du 
Forum des Cultures, est devenu un espace ouvert dédié à la production d’art et 
de culture pour le grand public. L’espace et ses activités sont gérés de manière 
autonome par une communauté hétérogène, flexible, ouverte et solidaire, par le 
biais d’assemblées et de groupes de travail ouverts et horizontaux qui favorisent 
l’interaction, l’expérimentation et la gestion partagée et participative, ancrés dans 
les principes de communauté, de partage, d’interaction, d’échange et d’expéri-
mentation.

Plusieurs de ses «habitant·e·s» sont devenu·e·s des acteur·ice·s clés de la plate-
forme municipaliste Massa Critica, un espace de base, inclusif et ouvert pour 
discuter et décider de l’avenir de la ville dans des assemblées publiques, poussant 
ainsi les institutions à s’ouvrir à des processus de prise de décision responsables 
et participatifs, notamment en ce qui concerne les biens communs, la propriété 
publique, le logement, le tourisme et la dette publique.

www.exasilofilangieri.it
twitter.com/lasilo
www.facebook.com/lasilo

http://www.exasilofilangieri.it/
http://twitter.com/lasilo
https://www.facebook.com/lasilo/
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MADRID 129 (M129) – INTERVIEWÉE:  
ALEJANDRA CALVO, MILITANTE

M129 est un groupe de militant·e·s qui est tombé sous le charme de la plate-
forme citoyenne mise en place en 2015 pour participer aux élections municipales 
à Madrid, réussissant à arracher à la droite le contrôle du conseil municipal. M129 
est une organisation citoyenne qui a pour objectif de provoquer des changements 
plus profonds dans la ville. Ses militant·e·s sont issu·e·s de différents mouve-
ments sociaux associés à des espaces autonomes dans des centres sociaux.

En 2015, Ahora Madrid (AM), une plateforme citoyenne, a remporté les élections 
municipales avec une minorité soutenue par le Parti socialiste ouvrier espa-
gnol (PSOE), ce qui lui a permis de diriger le conseil municipal après 25 ans de 
pouvoir des conservateurs. En 2019, un gouvernement de coalition conservateur 
a remporté les élections: la droite dirige à nouveau la ville.

http://madrid129.net
twitter.com/Madrid129
www.facebook.com/Madr129

 
MAREA ATLÁNTICA – INTERVIEWÉE:  
CLAUDIA DELSO, CONSEILLÈRE MUNICIPALE

Marea Atlántica est une plateforme politique qui se présente comme un mouve-
ment citoyen et politique de gauche, utilisant l’intelligence collective pour 
rassembler les mouvements sociaux, les citoyen·ne·s et les partis politiques. 
Marea Atlántica a été créée afin de construire une plateforme pour se présenter 
aux élections municipales de mai 2015. La plateforme a remporté les élections, 
obtenant un contrôle minoritaire mais soutenu par le Bloc nationaliste galicien 
(BNG) et le PSOE. Marea Atlántica a dirigé le conseil municipal jusqu’en 2019, et 
se trouve maintenant dans l’opposition.

https://mareatlantica.org
twitter.com/mareatlantica
www.facebook.com/mareAtlantica

http://madrid129.net/
http://twitter.com/Madrid129_
https://www.facebook.com/Madr129/
https://mareatlantica.org/
http://twitter.com/mareatlantica
https://www.facebook.com/mareAtlantica/
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MUITAS – INTERVIEWÉE:  
ÁUREA CAROLINA, DÉPUTÉE FÉDÉRALE ET ANCIENNE CONSEIL-
LÈRE MUNICIPALE

Le mouvement Muitas (qui peut se traduire par «Beaucoup de femmes») a été 
fondé à Belo Horizonte, capitale de l’État du Minas Gerais au Brésil, en 2015. 
L’objectif audacieux du collectif était de remporter les élections locales avec 
des citoyen·ne·s, des mouvements sociaux, des collectifs, des partis et des 
militant·e·s indépendant·e·s. Ses principes clés sont une politique d’amour fémi-
niste et antiraciste, un rassemblement large de forces progressistes, diverses et 
représentatives, la transparence, la déconstruction des privilèges, l’action pour le 
bien commun et une démocratie radicale.

Avec le Parti du Socialisme et de la Liberté (PSOL), Muitas s’est présenté aux 
élections de 2016 et Áurea Carolina est devenue la conseillère municipale ayant 
obtenu le plus de voix dans l’histoire de la ville. En 2018, Áurea Carolina a été élue 
députée fédérale. Áurea Carolina et trois conseillères municipales forment Gabi-
netona, une expérience sans précédent d’occupation citoyenne de la politique 
institutionnelle au Brésil. Il s’agit d’un mandat collectif qui comprend des dizaines 
de personnes interagissant avec la société civile pour décider des stratégies et 
des actions.

www.facebook.com/asmuitas 
twitter.com/asMuitas
https://gabinetona.org

http://www.facebook.com/asmuitas/
http://twitter.com/asMuitas
https://gabinetona.org/
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NE DAVIMO BEOGRAD – INTERVIEWÉE:  
NATALIJA SIMOVIĆ, MILITANTE

Ne davimo Beograd est une initiative citoyenne qui rassemble des organisations 
et des personnes intéressées par les politiques urbaines et culturelles, le déve-
loppement urbain durable, l'utilisation équitable des ressources communes et 
l’implication des citoyen·ne·s dans le développement de leur environnement. Il 
s’agit d’un groupe de personnes aux profils, intérêts et croyances variés, parta-
geant un objectif commun: mettre fin à la dégradation et au pillage de Belgrade au 
nom de projets urbains et architecturaux mégalomanes, en premier lieu le projet 
Belgrade Waterfront.

Depuis sa fondation en 2014, elle a organisé de nombreuses manifestations, des 
actions de désobéissance civile, subi des attaques et des menaces visant ses 
militant·e·s, utilisé des mécanismes institutionnels informatifs et fait pression en 
dehors des institutions pour défendre l’intérêt public et faire respecter les droits 
des citoyen·ne·s sur la ville. En 2018, Ne davimo Beograd a décidé d’essayer de 
changer les choses de l’intérieur et s’est présentée aux élections municipales, 
mais n’a remporté aucun siège au conseil municipal. Elle a toutefois continué à se 
battre pour une ville qui appartienne à tou·te·s ses habitant·e·s.

https://nedavimobeograd.rs
twitter.com/nedavimobgd
www.facebook.com/nedavimobeograd

https://nedavimobeograd.rs/
http://twitter.com/nedavimobgd
https://www.facebook.com/nedavimobeograd/
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RECLAIM THE CITY – INTERVIEWÉE:  
MANDISA SHANDU, MILITANTE

Reclaim the City est un mouvement de locataires et de travailleur·euse·s qui 
luttent contre les expulsions pour garantir l’accès à des logements décents et 
abordables. La plateforme estime qu’il est temps de porter la lutte pour le loge-
ment au centre de la ville, au cœur du pouvoir, auprès des personnes qui ont le 
droit d’y vivre. La terre devrait servir les gens, et non le profit !

http://reclaimthecity.org.za
www.facebook.com/ReclaimCT
twitter.com/reclaimct

WE BRUSSELS – INTERVIEWÉE:  
ANA ADZERSEN, MILITANTE

We Brussels est un collectif de citoyen·ne·s inquiet·ète·s, inspiré·e·s par l’émer-
gence de la démocratie radicale dans des villes comme Barcelone et ailleurs. Le 
collectif fait campagne pour que les habitant·e·s de Bruxelles se rassemblent et 
réinventent la politique de la ville. Il promeut le municipalisme et a organisé une 
conférence intitulée Fearless Cities (villes sans peur) en 2018.

La plateforme veut promouvoir les débats citoyens, apporter des idées pour la ville 
et ses quartiers, et s’est présentée aux élections en 2018 et 2019. Le collectif veut 
construire une nouvelle plateforme pour promouvoir la prise de décision politique 
participative, pour remporter les élections et changer le système de l’intérieur 
grâce aux votes des citoyen·ne·s pour essayer des alternatives, des idées et des 
solutions pour un nouvel avenir.

www.webrussels.org
www.facebook.com/webrussels 

http://reclaimthecity.org.za/
https://www.facebook.com/ReclaimCT/
https://twitter.com/reclaimct
http://www.webrussels.org/
http://www.facebook.com/webrussels/
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ZAGREB JE NAŠ! – INTERVIEWÉE:  
IVA IVŠIĆ, CONSEILLÈRE MUNICIPALE

Zagreb je NAŠ! est une plateforme politique mise en place pour les élections 
locales, visant à remettre la politique entre les mains des citoyen·ne·s, des 
militant·e·s, scientifiques, enseignant·e·s, travailleur·euse·s de la culture, syndi-
calistes, retraité·e·s, des initiatives de quartier et des entreprises sociales, des 
citoyen·ne·s en quête de changement réel qui prennent les choses en main. 
L’objectif de la plateforme est de changer ce que signifie «faire de la politique». 
Pour cette plateforme, la politique se fonde sur les principes de participation, 
d’inclusion et d’ouverture. Ses membres pensent qu’une nouvelle politique doit 
permettre aux citoyen·ne·s d’aborder les problèmes qui affectent leur vie quoti-
dienne et participer aux décisions qui concernent les ressources de la ville, des 
quartiers à l’assemblée municipale.

En 2017, Zagreb je NAŠ! a commencé à travailler dans l’arène politique après 15 
années passées à explorer de nombreux canaux de communication auprès de 
l’autorité municipale. La plateforme est une institution culturelle, un partenariat 
public civique. Lors des dernières élections municipales, elle a remporté quatre 
sièges aux côtés d’autres partis politiques. 

www.zagrebjenas.hr
twitter.com/ZagrebJeNas
www.facebook.com/ZagrebJeNAS

http://www.zagrebjenas.hr/
http://twitter.com/ZagrebJeNas
https://www.facebook.com/ZagrebJeNAS/
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2 QUESTIONNAIRE:  
SUIS-JE EN TRAIN DE FAIRE  
UN BURN-OUT MILITANT 
Adapté de l’organisation FRIDA.  
Voir: https://youngfeministfund.org/careispolitical (05.03.2020).

ATTENTION ! Ceci n’est pas un outil précis ou quantitatif. Il est évident que la 
plupart des réponses «oui» indiquent un comportement potentiellement problé-
matique. Cependant, les questions de ce questionnaire appellent une réflexion 
individuelle mais aussi collective. Partagez-les donc avec des collègues ou des 
personnes de confiance, travaillez-les individuellement ou collectivement, et 
essayez de trouver des solutions durables. L’auteure féministe espagnole Amaia 
Pérez Orozco affirme que nous ne devrions pas vivre selon l’adage «no pain, no 
gain» (pas de résultats sans efforts), mais plutôt selon le principe «no joy, no gain» 
(pas de résultats sans joie).

>	Consultez-vous votre téléphone dès que vous vous levez le matin ?

>	Votre téléphone (en particulier les groupes Telegram/Whatsapp ou les listes 
d’emails) est-il la dernière chose que vous consultez avant de dormir ?

>	Sautez vous des repas lorsque vous travaillez pour votre organisation politique ? 

>	Avez-vous du mal à équilibrer votre vie professionnelle, personnelle et politique ?

>	Avez-vous déjà annulé des rendez-vous personnels ou des projets familiaux pour 
respecter un engagement lié à votre organisation ? Comment l’avez-vous vécu ?

>	Dormez-vous 8 heures par nuit ? Dormez-vous habituellement plus ou moins ?

>	Avez-vous déjà remis à plus tard une visite médicale faute de temps?

>	Consacrez-vous du temps à au moins une activité ou un hobby en dehors du 
travail pour vous détendre ?

>	Considérez-vous que votre travail politique est votre principal passe-temps ?

>	Pouvez-vous exprimer librement votre fatigue ou votre épuisement au sein de 
votre organisation sans craindre d’être jugé·e ?

>	Avez-vous des ami·e·s en dehors de votre organisation politique ?
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3 QUESTIONNAIRE SUR LE CARE: 	
MON ORGANISATION SE 	
SOUCIE-T-ELLE DU CARE    
Adapté de l’organisation FRIDA.  
Voir: https://youngfeministfund.org/careispolitical (05.03.2020).

>	Existe-t-il un espace sûr au sein de votre organisation où vous pouvez exprimer 
les sentiments que vous inspirent votre travail ? Pouvez-vous compter sur un 
soutien pour gérer les traumas indirects ?

>	Votre organisation dispose-t-elle d’une politique de care ?

>	Votre organisation respecte-t-elle les droits des travailleur·euse·s, les heures 
de travail et garantit-elle une rémunération équitable pour les personnes 
qu’elle emploie ?

>	Votre organisation examine-t-elle les rapports de pouvoir et prend-elle des 
mesures pour les transformer ?

>	Votre organisation dispose-t-elle d’un protocole pour faire face au harcè-
lement et à la violence visant les femmes en cas d’attaques en ligne, de 
trolling, d’urgences, de harcèlement ou d’intimidation ?

>	Votre organisation applique-t-elle des mesures respectueuses de l’environ-
nement (par exemple en ce qui concerne les émissions carbone dues aux 
voyages, l’utilisation de papier, etc.) ?

>	Pouvez-vous exprimer librement votre fatigue ou votre épuisement au sein 
de votre organisation sans craindre d’être jugé·e ?

>	Pensez-vous qu’une personne victime de violence ou de harcèlement dans 
votre organisation se sentirait suffisamment en sécurité pour le signaler ?
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4 OUTILS NUMÉRIQUES POUR LA 	
DÉMOCRATIE ET L’ACTION COLLABORATIVE
Cette liste a été élaborée par le Medialab Prado avec le groupe de travail 
Co-Incidimos. Voir (en anglais): https://minim-municipalism.org/db/digital-tools-for-
democracy (05.03.2020).

Pour plus d’informations sur Co-Incidimos, visitez leur site internet.

Voir (en espagnol): www.medialab-prado.es/proyectos/40058/documentacion 
(05.03.2020).

5 LE DÉCALOGUE DE MAREA ATLÁNTICA: 
BONNES PRATIQUES POUR LES RÉUNIONS 
ET LES ASSEMBLÉES

DÉCALOGUE – ASSEMBLÉES SANS COMPORTEMENTS MACHISTES

Ce décalogue est basé sur des observations de nos assemblées, de leurs procé-
dures et de notre comportement lors de celles-ci. Les assemblées sont des 
espaces où chacun·e doit participer, échanger des points de vue. Vous avez peut-
être les réponses – mais si vous ne laissez pas les autres parler vous risquez 
de monopoliser le débat. Les animateur·rice·s sont là pour une raison. Il·elle·s 
veillent à ce que nous ne dominions pas un débat qui nous intéresse particulière-
ment. Il·elle·s servent de médiateur·rice·s, afin que d’autres voix et perspectives 
puissent être entendues avant qu’une décision ne soit prise. Il·elle·s nous aident à 
voir au-delà de notre propre point de vue. C’est leur fonction, et nous devons les 
écouter et les respecter.

https://www.medialab-prado.es/proyectos/40058/documentacion
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1.	 En arrivant à une assemblée, essayez de ne pas vous asseoir à l’endroit le plus 
visible.

2.	 Même si vous cherchez des personnes qui vous ressemblent, essayez de 
vous asseoir avec des personnes dont vous êtes moins proches, comme des 
femmes.

3.	Lorsque que les membres de l’assemblée sont invité·e·s à prendre la parole, 
attendez. Ne soyez pas le premier à parler. Ce n’est pas une mauvaise chose de 
laisser quelques minutes de réflexion aux personnes moins aptes à exprimer 
leurs idées.

4.	 Lorsque vous participez à un débat, demandez-vous si ce que vous comptez 
dire a déjà été énoncé et s’il est nécessaire de le répéter pour y ajouter un 
élément nouveau. Si c’est le cas, exprimez votre soutien à la personne qui a 
exprimé l’idée et ajoutez simplement votre contribution, sans répéter le reste. 

5.	N’essayez jamais de traduire, de clarifier ou d’interpréter ce qu’une autre 
personne a dit, en particulier si c’est une femme. Si quelque chose n’est pas 
clair pour vous, demandez-lui de vous l’expliquer ou exprimez vos doutes.

6.	Lorsque vous voulez répéter quelque chose dans un débat, essayez de laisser 
du temps entre les interventions qui évoquent le même point. 

7.	 Essayez de toujours suivre combien de femmes et combien d’hommes parti-
cipent aux débats.

8.	Faites de votre mieux pour suivre le temps de parole des femmes et hommes 
et adaptez votre propre contribution à la durée moyenne.

9.	Soyez attentif·ve à votre communication non-verbale, vos gestes, votre posture 
physique et votre façon de vous asseoir.

10.	Modérez le ton de votre voix. Votre opinion n’aura pas plus de poids si vous 
criez ou si vous l’exprimez avec plus de force.
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6 MODÈLE DE CODES DE CONDUITE 	
POUR DES ESPACES SURS
Ceci est un modèle de code de conduite pour l’aménagement d’espaces sûrs au 
sein des organisations. Son objectif principal est la prévention et l’apprentissage, 
mais il constitue un bon point de départ et vous pouvez l’adapter aux circons-
tances et au contexte de votre organisation. Il a été élaboré par Irene Zugasti et 
Alejandra Baciero.
Voir (en anglais): https://minim-municipalism.org/db/model-code-of-conduct 
(05.03.2020).
Le protocole de Ciudad Futura contre la violence patriarcale (uniquement dispo-
nible en espagnol) est un exemple exceptionnel de comment se concentrer sur 
des approches non-punitives dans la lutte contre la violence. Le travail qu’elles ont 
accompli sur cette question est vraiment impressionnant.
Voir: https://minim-municipalism.org/protocolo-de-actuacion-ante-practicas-y-situa-
ciones-de-vi-olencia-machist (05.03.2020).



| 187  

7 AUTOÉVALUATION SUR LA 	
FÉMINISATION DE LA POLITIQUE

1.	 Que signifie, selon vous, la féminisation de la politique ? Qu’est-ce que cela 
signifie pour votre organisation ?

2.	 Quels sont les défis spécifiques que vous rencontrez pour mettre en œuvre de 
pratiques féministes dans votre organisation?

3.	Qu’avez-vous fait jusqu’à présent pour aborder la question de la féminisation 
de votre organisation ?

4.	Comment définiriez-vous les progrès réalisés par votre mouvement en matière 
de: 

a)	 Présenter la féminisation de la politique auprès de ses membres ?
b)	 Intégrer des principes de féminisation dans sa structure interne, son organisa-

tion et ses activités ? 
c)	 cIntégrer des principes de féminisation dans les politiques proposées par le 

mouvement ?

5.	Expliquez comment les politiques et les pratiques de votre mouvement sont 
liées à la féminisation de la politique.

6.	Comment décririez-vous les efforts de féminisation vis-à-vis: 

	 a) Des membres, individuellement, et 

	 b) Du mouvement dans son ensemble ? 

	 Existe-t-il des tensions entre ces deux niveaux ? Si oui, quelles sont-elles ? Si 
non, pourquoi ?

7.	 Comment décririez-vous l’impact des efforts de votre mouvement pour fémi-
niser la politique ?



NOTES/IDÉES



NOTES/IDÉES



NOTES/IDÉES



NOTES/IDÉES
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ROSA-LUXEMBURG-STIFTUNG
La Rosa-Luxemburg-Stiftung est une organisation de gauche à but non lucratif 
proche du parti allemand «Die Linke» (Parti de gauche) et dont le champ d’action 
est international. Créée en 1990, la fondation consacre son travail à l’analyse 
des évolutions et des processus sociaux et politiques à l’oeuvre dans le monde 
entier. Notre travail s’inscrit dans le contexte de la crise multiple et croissante 
du système politique et économique actuel. En coopération avec d’autres 
organisations progressistes de par le monde, notre action porte sur la participation 
démocratique et sociale, le renforcement des capacités des groupes défavorisés, 
et les alternatives pour le développement économique et social. Nos activités 
internationales ont pour but de favoriser l’éducation citoyenne à l’aide d’analyses 
universitaires, de programmes publics et de projets menés en collaboration avec 
nos institutions partenaires. Notre action a pour but de contribuer à un système 
mondial plus juste fondé sur la solidarité internationale.
	 www.rosalux.eu
salux.eu

http://www.rosalux.eu
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